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AVIS 

0 MME les Ceremonies. 
Chtnoifes font aujour - 
dHwy beaucoup de bruit 
dans le monde Chrétien :J ay cru 
faire plaifir au LeSîeur , en joi- 
gnant à jette . Relaïwn quelques 
Lettres Ncrites fur le fujet de 
ces Cérémonies. Les Ferfonnes in- 
telligentes trouveront dans ces 
Lettres tout t éclaircijfement qu on 
peut fouhaiter fur une queftion 
au/f importante &• aujfi embrouil- 
lée que celle, là. 
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AVERTISSEMENT. 

fr= -* VAM ^' 4 Lettre qu'on donne 
au Public a paru a tous 
ceux qui l'ont lûe ma- 
nujcripc une Rclatio?* ajfe\agréa- 
bie , pour croire que les perfion- 
nes qui font curietifes de ces fortes 
d'ouvrages , fe feroieng aujfi un 
plaifir de la lire . 

Monfieur Girardini qui l'a écri- 
te , eft un Peintre Italien que 
Monfieur le Hue de Nevers , qui 
avoit connu fin habileté cnit alic, 
. fit venir en France il y a quelques 
I années. Parmi les ouvrages qu'il 
; . nous a laijfez , ce qu'il a fait dans 
l'Eglife des fe fuit es de Nevers , 
& dans la Biblioteque de ceux de 
i . A ij 








4 AVERTISSEMENT. ! 

Taris feront des nionumens ét/er - a 

genie four la j 

Teinture , yî*r tout four la fer - 
fpetfive , /V excelle parti- J 

culierement . i 

4 

/<? qutl aehevoit de , h 
peindre la Bibliothèque de la \ r 

Adaifon Profefîe des Je fuites , le t 

R. Pere Bouvet que l'Empereur de 
t la Chine envoyoit en Europe pour j 

chercher de nouveaux Adiffionnai- , 
res & des gens habiles dans tous x 
les Arts arriva a Taris . 

Ce Adijjionnaire admirant la 
beauté des ouvrages de ce Te in - 
tre , crut ne pouvoir mieux fuivre 
les intentions du grand Prince a 
qui l' envoyoit , que d'engager un 
homme aujji habile dans la partie 
de la Teinture que les chinois 
ignorent le plus , a venir avec luy 
a la chine. 

il le trouva très -bien dijpofe à 
recevoir les impreffions quil tâ~ 
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AVERTISSEMENT. 5 

cba de Itiy infpirer. Il luy repré- 
senta la gloire qui il procureront a 
Dieu en fécondant le \ele des Mif- 
fionnaires de la Chine , & tra- 
vaillant en quelque forte avec 
eux par les Tableaux quil pour- 
ront faire des principaux myjleres 
de notre foy , d la converfion d'un 
Prince que l'efiime quil a conçue 
pour les fciences & pour les beaux 
Arts de l'Europe , a déjà prévenu 
fi favorablement pour la Religion 
qu'on y profeffe. 

Monfieur Girardini qui n a pas 
moins de pieté que d habileté dans 
fon Art Je rendit à ces motifs , & 
renonça fans pleine d la gloire 
qu'il pouvait acquérir en Euro- 
pe , pour aller dans l'Orient tra- 
vailler d établir celle de Dieu. 

Après avoir eu l'honneur de fa- 
luër le Roy', il partit fur l'Amphi- 
1 tnte avec les nouveaux Mijfion- 
- mires que le R,l J ere Bouvet em - 

A iij 







C AVERTISSEMENT. 

me n oit d la chine : Et cefi de 
Canton le Port le pins célébré de 
cet Empire , ou il arriva le fécond 
jour de Novembre de l' année 1 698 
qui il écrit a fon illiiftre Protecteur 
la lettre dont on fait part au Pu- 
'b lie. 

Comme la plupart de ceux qui 
la liront , n entendent peut-être 
pas l'Italien , ou du moins la Po'é- 
fie Italienne , dont le fiyle efifort 
different de la Profe. On a cru de- 
voir traduire en vers François les 
vers Italiens , dont il a embelli 
fa narration , & il fer oit a fou-* 
haiter quon eût pu imiter C élé- 
gance & ta délicateffe des fièns > 
& de ceux des Auteurs quil a 
citez. _ . 
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RELATION 

DU VOYAGE 

FAIT A LA CHINE 
i| *fur le VaifTeau l’ Amphitrite, 
en T Année 165)8. 

Orfque j’étois à Paris, 
ôc quon ne pouvoit 
me faire réfoudre de 
pailèr la Seine en bâ- 
teau, qui ni eut dit que je cour- 
rois les Mers , & que j’irois par 
eau au bout du Monde 5 que je 
verrois les vergues dun Navi- 
re fe plonger dans les flots 5 que 
j’entendrois crier , C'en efi fait , 
nous fommes perdus , nous voila 
fur da pointe des rochers 5 &c qui 
eut ajouté que je fortirois heu- 

A iij 





8 Voyage 

reufement de tous ces dangers 

fans mourir de peur 5 jaurois 

crû ou qu’on aurait voulu fe 

moquer de moy , ou qu’on eût 

été Prophète : mais, a ailleurs 

ne croyant pas poffible que je \ 

pu fie jamais vivre fl loin de 

vous , Monfeigneur , je me fe- 

rois moqué à mon tour de la 

Prophétie , &: j’aurois juré, que 

je ne verrois jamais la Chine , 

pas même en fonge , tant j’y 
r r • U 

penlois peu. 

Je fçai maintenant par expe- 
rience qu’il ne faut jurer de j, 
rien. Me voicy à plus de fix mil- 
le lieües de la France &. de l’I- 
talie : je m’y trouve comme par 
une efpece d enchantement. Il 
y a a fsûrement là quelque cho- 
ie , qui furpafle les forces de la 
nature. Dieu me vouloit à la 
Chine , il m’y a conduit au tra- 
vers des écueils 6c des abyfmes, j 



de la chine. Y> 

j’y fuis arrivé en parfaite fanté. 

Je quittay Paris avec une cer- 
taine fermeté damej que je ne 
metois point encore fentie. 
Dieu me parla au cœur , & 
quand Dieu parle, il faut obéïr. 
Mais (ju ay - je fouffert ? qu’ay- 
je veu pendant huit mois de 
navigation ? je vais vous le di- 
re y Monleigneur , quoy qu’il 
m’en doive coûter beaucoup j. 
car je ne puis repaflèr fur mille 
objets , qui m ont vivement fra~ 
pé , qu’en fremiflànt encore de 
tout mon corps. Je ne trouve 
nul plaifir à raconter de telles 
avantures , je les oublie même 
tant que je puis , je ne fuis, 
point du goût de ces Voya- 
geurs , qui font ravis quand ils. 
trouvent occaiiond exagerer. 



Le novità vedute e dire : jo fin. 

J'étois prefent y )'ay vù U merveille étonnante. 



Mais ihne s agit pas de ce 
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qui me plaît , il s’agit de ce qui 
peut vous plaire,*Monfeigneur, 
je commence donc ma Rela- 
tion , 8c je commence par cet. 
endroit d’un Poète de mon païs.. 

Chi và loncan de la fua Patria , vede 
Cofe da quel , che già crede ,.lonrane. 

Chc natrar.dqjc poi non fegli crede 
Eftimaco buggiardo nerimanc. 

Du monde , comme moy , quiconque fait 1er 
tour,. 

De mille faits., nouveaux peut enrichir l* ht» 

foire- : 

Il voit encore plue qu'il n'eût jamais pû croire* , 
valait quand enfuit e de retour , 

Il vient conter fes avantures , 

On prend tout ce qu'il dit pour autant d itn * 
pojlures.. 

Mais j.e puis bien ajoûter avec 
le même Poète.. 

A- voi fobenche non parra roenfogna,, 
Che ’1 lüme del difeorfo havete chiaro 
Et a voi foli ogni mio intento agogna , . 
Chc.’l frutto lia: di mie. fatichc caro.. 

Votes en pen ferez, autrement , 

Vota qui ffavez. juger de tout ft fainement^ 
2'jî mon travaiivotti contente , 
e -f ajfez. j te- fuccex répond a mon attenta 
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a U chine. 1 1 

Nous partîmes de la Rochel- 
. le un Vendredy 7. Mars 1698. 
Lon n eut pas lî-tôt levé l’an- 
cre , que je fus alors fort emba- 
rafle de ma perfonue. 



îo guaHo il lido , e’i lido eccofi cela 

' Fuo-gitc fon le terre, e i lidi tutti. 

D ' l’onda il ciel , delciel l’ondac confine. 

Je regarde toujours la terre & les rivagrs'ï 
Mais tout [e dérobe à mes yeux. 

Adieu c karmans coteaux , adieu beaux pas - 

f*g' s > • 

Le Ciel touche à la mer , l onde fe joint aux 
j| deux. 

Je ne fçavois oii me mettre pour 
être enflireté , de je vous afleu- 
re , Monfeigneur 5 que peftant 
en moy-même contre la navi- 
gation &c contre ceux qui l’ont 
inventée je dis vingt fois. ' 



Corne trovafti 6 fcelcrara e brutta y 
luvention mai loco in human ouore t 

Quiconque à ffû trouver C Art de voguer fur 
mer , 

Avok le cœur ou de Bronze ou dé fer. 

SI je mon cals iinrfc pane , la. 

A vj 
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purs je 
comme 
mangé 
quart di 



non , je ne 
meilleur a 
Barbe, 

La fa in te 



1 2 Voyage 

tête me tournoi t , &; je né pou- 
vois me foûtenir. Il me fèm- 
bloit que le Vaiflèau dût à tous 
momens fe renverfer finis def- 
fus-delîous , de en m enfuïant 
je tombois , de m’écorchois la 
jambe contre un mall: , ou bien 
j etois tout baigné d un coup de 
mer , qui fautoit par defliis les 
bords du Navire. Vous pouvez 
p enfer , Monfeigneur , fi je ne 

^ | | 5 -jr t A 1 î 

r^-gi" ciOis p t iS diuiS i a lutv^i ~ 

Nevers, de û dans ces premiers 
~ ne me regardois pas 
un homme , qui feroit 
des poiflons avant le 
voyage. Pour tacher 
r un peu mon imagina- 
ne trouvois point de 
le que la fainte 

: eft une efpe- 
Caverne tenebreufe de 
puante > toute pleine de litsle^ 
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uns fur les autres. Une affreuflè 
lampe répand jour &c nuit là 
dedans une lumière ép aille , à 
la faveur de laquelle chacun 
démêle comme il peut l’endroit 
de Ion polie. Il falloit palier 
pardelfus une douzaine de lits 
avant que d’arriver au mien r 
en danger, lî l'on ne marche à 
quatre pattes , d avoir la tete 
callee par une grolïe barre *quï 
ne fait qu’aller &: venir avec 
un bruit épouventable. A peine 
étois- je dans cet hôpital & fur 
mon lit , que je voulois remon- 
ter fur le pont , efperant que j’y 
fe rois mieux , &; je 11 etois pas 
plutôt fur le gaillard * qu’il 
falloit retourner à la fainte Bar- 
: # be. 

Corne l’inferno que dirotto e ftanct> 

Di febre ardence, và cangiando lata: 

O fia fa l’uno , 6 fia fa l’altro fianco 

* Ce/l la barre du gouvernail duVaiffeau. 
r * Ce/l le ChâttflH OH CtifVAtm > qui cft (tu dtfliu çik- 

Atrnitr font*- __ 
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Spcra haver , fe fi volge , miglior ftato 
Ne fu ’1 deftro ripofa , nefu’lmanco 
X per tutco egualmcute è cravag’.iaco. 

C'efl ainfi qu attaqué d' une fièvre brûlante , 
Vn Malade inquiet s'agite , fe tourmente , 

Se tourne inctframment. 

Mais en vain change » s'il fi fouvent de fo- 
fiure : 

Le mal violent qu'il endure 
Le fait fouffrir toujours /gaiement. 

Ce n’eft point une compa- 
raifon , j étois réellement ma-* 
lade , ôc je payois le tribut à la 
Mer comme les autres* Or de 
tous les maux le plus infup- 
portable àmonfens, c’eftlemal 
de nier , & jamais tribut ne 
coûta tant à payer que celuy-là* 
Vous perdez entièrement le 
goût l’appetit , quand il faut 
manger, c eft un fupplice , de 
l’on n eft pas long-temps fans, 
jetter à la Mer le peu qu’on a # 
-pris à contre cœur. Ce qu’il y 
a de ridicule x c eft que vous 
iuuffrez beaucoup & qu’on fe 
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en riant , à vôtre fanté. 

Ou s accoutume à tout , me- 
me à la Mer , reftomach le re- 
| tablit peu à peu ,• la tête fe fait 
: au roulis & au tangage,* fima- 

mm m. m. V' m m 



& des vents & des flots 5 il ny a; 

que la mienne qui n’a jamais 
fe pu fe faire à cette vie 5 de ma- 
niéré que 11e foufïrant plus du 
corps, jay toujours fouffert de 
leiprit, fans pouvoir gagner flir 
' moy de croire que le V aiflèait 
pour pancher trop d un coté ne 
tourneroit pas, ôc qu'il ny avoit 
rien à craindre. — — 

Le 21. Mars on vit terre : c e~ 
toient les Ifles Fortunées , dont 
les Poètes, & les Peintres après* 
eux font de fl beaux Portraits. 

* Le Roulis eff le b.ilancttnent d » Vatffed* d*U* côiP 
fur i 3 autre , & lt langage ejt l* IsalMUemm ieléP-6Uff- 
a lé- f rétif,. 




gination s'apprivoise au bruit 



1 6 Voyage 

Quivi il ciel de candidifsimi fplendori 
Sempre s’ammantae non s’infiammi 6 vernâ 
E nacre a i praci l’herba , a l’herba i fiori , 

A i fiori l’odor , l’ombra a le piance eterna.- 

La le Ciel fe vêtit de lumières brillantes , 

L'on ne connaît dans ces climats 
Ny neiges ny frimats > 

JSJy chaleurs étouffantes. 

La terre nourit l'herbe , & l'herbe offre des 
fleurs , 

Les fleurs rempliffent l'air des plue douces 
odeurs > 

Et les Arbres touffus & [ombres [ bres. 
T couvrent en tout temps la terre de leurs om - 

On en raconte bien d’autres 
merveilles , comme vous fça- 
vez mieux que perfonne, Mon- 
feigneur, vous qui entendez il 
bien le langage de ces deux 
charmantes feeurs , la Poc%& 
la Peinture. Ce qui eft fur de. 
ces Mes , c’eft que 

Ben fono elle fécondé e vagbc , c lietc ,, 
JMà pur molto di falfo al ver s’aggiunfe. 

Eües fonty fen conviens, fertiles, agréables i. 
[Mais dansce qu’on en dit ,.1'onmefle bien des 
fables . 

Ce qui eft encore vray > fèSL 
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que Hercule n’alla jamais fi loin 
que nous. \ 

Non oso di tcntar l'alto Occeano ; 

Segnô le mece , ye'n tropo brevi chioftïi 
L’ardir rertrinfc de Tingegno hamano. 

Cet efprit fier , audacieux 
N'ofa point s'engager dans l'humide carrière. 
Il marqua fur {es bords une étroite barrière 
A nos pro ets ambitieux. 

Me voila déjà fort au delà de 
ces fameufes. colonnes , & ce- 
pendant ce n'e fi: encore icy que 
le commencement du voyage. 
Les belles Mers qu’on trouve 
vers les Tropiques font grand 
bien à des gens comme moy. 
Le Vaifleau pouffé par un petit 
vent coule fur les ondes , com- 



me fur un étang paifibie , tous 
* les jours font beaux,' & les nuits 
font pour le moins aufli belles 
que les jours. Il efl: vray qu’on 
n’a pas fur Mer les agrémens 
| qu’on trouve fur Terre , mais 
on en a d’autres que la Terre 
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n’a pas , nous ne voyons point 
ce vert naiflant , qui embellit 
fi fort le mois de May 5 mais 
vous ne voyez point aulfi, vous 
autres gens terreltres , un Ciel 
qui approche du nôtre. C’eft 
un fpeêtacle charmant tous les 
matins que de voir le Soleil lor- 
rir peu à peu du fein de l’onde. 

Mczo fcopcrto ancora e mezo afcofo 
Quanto fi moftra men , tanto e più bcllo. C 

Il paroît à demi forçant du fein de l'eau , 

Mais moins il fe découvre , & plue il paroît 
beau. 



Le foir il fe replonge dans lés 
mêmes eaux , &: il fe couronne 
alors pour l’ordinaire d’une 
multitude incroïable de petits 
nuages vifs & brillans , qui luy 
fervent de trône , &: qui font 
autant de miroirs , dans lefquels 
il fe peint avec plailir. Il n’y a 
point de pinceau ny de cou- 
leurs , qui puiflènt reprefenter 
ces traits lumineux 5 mais l.> 





■■ni — 1 1 11 r "t tu 



• à 



À la ch me. icg 

maginâcion fe remplit d’idées 
nobles 6c naturelles , 6c quand 
j’auray maintenant un Ciel à 
peindre , je m’y prendray tout 
d’un autre air que je n’eufle fait 
avant que d’avoir veu ces mer- 
veilles. La nuit eft une autre 
Scene , 6c l’on peut bien dire 
comme Renault dans le Taflè, 

-- ; .OquantobeUc ^ ^ 

Luci il cempio celeftc in fc raguna î 
Hi il fuo gran carro ri di ; c l’aurace ftelîe- 
Spicga La notte , 5c l’argentata Luna. 

§£ue de lumières éclatantes 
'• Le Ciel àjj'emble en ce charmant féjottr ? 

Le Soleil dans fon char régné pendant le jour 
Tendant la nuit , mille étoilles brillantes 
Semblent Cuivre la Lune , & lu* faire leur 

cour. ■ 



La Mer , qui neft agitée d’au- 
cun vent impétueux, reçoit tous 
ces feux fur la furface de fcs 
eaux , 6c en paroîtla moitié plus 
belle $ fur la tête 6c fous les 
pieds ce n’eft qu etoilles, il fem- 
ble qu’on en êft environné de 
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toutes parts , 8c Ion ne fçait , fi 
ce que Ion voit en haut , n eil 
point la mer , & fi le Navire, où 
ion fe trouve, n’efi: point un au- 
tre Argo , * qui fend les nuages 
8c qui court parmy les Affres. 

Mais tous ces divers objets , 
encore qu’ils foient admirables, 
laflent enfin à la longue , 8c fi 
l’on ne joüoit fiir un Vaifleau , 
on s’y ennuyeroit mortel lem et 5 
je trouvay un jeune Parifien 
qui aimoit le jeu avec pafilon , 
8c qui me forçoit pour ainfi di- 
re de luy gagner toutes fes nip- 
pes une à une , on étoit furpris 
de luy voir fi fou vent les cartes 
à. la main , 8c il difoit à tout le 
monde qu’il ne joüoit que des 
fiilades pour le Cap de bonne 
Efperance. * Après quelques 

-* Vaifleau des Argonautes , qu’on a mis parmi 
les Conftellations. 

* Ce Cap eft à la pointe la plus méridionale de 
l'Affrique , il faut le doubler pour aller aux Inde$ 
Sx à 1 a Chine. - ' 
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jours on diloit , voilà bien des 
falades , mais ce fut bien pis , 
quand on fçût que je luy avois 
gagné fon fuzil , fes piftolets 8c 
fes monftres 5 les falades pailè- 
rent en Proverbe, 8c cela nous 
divertit jufq u a ce que les cha- 
leurs de la Ligne * me firent 
-tomber les cartes des mains. On 
commence à ientir ces chaleurs 
à mefure qu’on s’approche de 
cette Ligne redoutable, 8c cha- 
que jour 

Crefce' i’ardor nocivo , & fempre au* 
Yampa 

Più mortalmcnte in quelle partie in quelle, 
À giorno reo , notte piu tea fuccede , 

B di pcggior di lei dopo Ici fi vcde. 

La mortelle chaleur à chaque infant au* 
gmente , 

Après un méchant jour 

Vient une nuit encore plus méchante.' 

Mais un jour plus méchant luy fuccede à fon 
tour. 

* C’cft la ligne Equinoxiale > qui divifc le Globe 
de la terre en deux hemifpheres. C’eft-là que com- 
mencent les degrca de latitude auftrale & fejatcn- 
trionale. 
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L’effet qüe cela caufe dans 
îes corps elt une ehofe horri- 
ble , la foif étrange quon fo û- 
fre, n’eft pas le plus grand des 
maux. L’eau puante 8c plus que 
tiede , fait foûlever le cœur 5 la 
fueur coule inceflimment de 
toutes les parties du corps 5 on 
perd abfolument fes forces,* plu- 
/îeurs y perdent leurpeau, com - 
me les ferpens au retour du So- 
leil > 8c pour comble de mifere 
I on n’a point de vent pour for- 
tir promptement de cette four- 
naife. 

Nous paflames la Ligne le 
1 8. d’A vril avec toutes les cere- 
monies. ordinaires. On fe bar- 
bouilla , on fe baptifa , * c ’ell- 
à-dire , quon fe moüilla d’im- 
portance , le tout en riant > il y 
en eût qui furent plongez dans 

* Les Matelots’ on donné mal à propos le nom 
de baptême à cette ridicule ceiemonic , qui con- 
fiée à baigner dans la Mer ou fur le VailTeau ceux 
<jui paflènt la ligne poux la première fois. 
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u ne grande cuve pleine d eau j 
dL’a-utres reçurent plus de cent 
féaux d'eau fur leur corps. Il 
Faut en paffer par là ou payer , 
perfonnene s en exempte : fept 
ou huit jours apres ce paflàge , 
nous vîmes renaître le prin- 
temps , 8c bien - tôt enfuite le 
Cap de bonn^E/pera«cenous 
fit oublier prefque tous nos 
|; maux , ce fut un Mardy matin 
, vingt-fèptiéme May 

Che s*ofFri di lontano ofcnro ud monté 
Che tra le nubi nafcondea la fronte. 

ton voit un mont obfcur , dont U tête 
chenue ' 

Se cache dans la nue. 



C etoit la fameufè Monta- 
gne de la Table. Le jour même 
que nous entrâmes dansle port, 
unVailIeau Hollandois fit nau- 
frage. prefque à nos yeux , 8c fe ' 
brifa malheureufement fur des 
rochers, 

« 




Voyage 

Ce fut un grand plaifir pour 
moy que de me voir à terre. Je 



les chaleurs n’y font pas extrê- 
mes , &; il n’y a prefque point 
d’Hyver. Les vins font blancs 
& délicats, les Citroniers &; les 
Orangers font des arbres com- 
muns , & les herbes répandent 
un odeur agréable , qui embau- 
me l’air. Mais le Jardin des Hol- 
landois eft fans contredit ce qu’il 
y a de plus beau. 



SO» uuiuiau ulllüu,v ‘ u i * *1».* • 

Di natura arte p^r chcper dilctto 
L’imitasricc fua fcherzando imici. 

Certain air négligé , qui régné dans ces lieux\ 
■Nous cache les beautex. , dont l'art charme 
les yeux , 

Et l'on diroit que la feule nature , 

' 'Pour imiter en fe joiiant 
'* L’art , qui l'imite fi fouvent , 

Ve ces lieux enchantez fait toute la parure. 
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'Vous voyez , Monfeignem* , 
que ces endroits de nos Portés 
me font c&m grand fecours. Ce 
font de petits tableaux que je 
trouve tout faits , 6c comme je 
; ne parle pas bien François , je 
me recompenfe un peu fur l’Ita- 
, lien , en ne vous citant , Mon- 
feieneur, que des vers que vous 
reconnoitrez pour etre pris de 

liPn ' 



iau- 

-iol- 

au’l 



ictto 



bon lieu. 

Eftant au Cap de bonne Ef- 
perance , je me fouvins que 
j a vois oublié à mettre dans ce 
Journal une avanture de con- 
fequence. De peur quelle ne 
m’échappe encore la voicy. 
Le 15. de Mars je connus qu’il 
y avoir bien d’autres eliolès à 
craindre fur Mer que d’être 
mangé des Soles. Nous étions 
vers les côtes de certains Pira- 
tes qu’on appelle les Saltins, * 
Nation barbare. 

YqUS * Ce fonr les Corfaires de Sale ». ville tributaire 

’ du Roy de Maroc en Afrique. g 
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^ Me rs 

Font languir lesJPaJfans, ou vi 
fers. 



Ce malheur me paroît beau- 
coup plus grand que l’autre &c 
s’il faut choifir 



Tlüiôt périr au fond de ces gouffres affreux > 
gwe de porter un -\oug honteux. 



Comme jetois dans cette ap- 
.. prehenfion ,on voit venir deux 
Navires , vent arriéré &. droit 
fur nous. Aflurément ce font 
* les Saltins , aux firmes , aux ar- 
mes * il faut combatre pour notre 
liberté, il faut vaincre ou mourir , 
car l'efc lavage ejl plus dur que 
, , la mort. Alors tout le monde eft 
{ foldat.* Pour moy je ne pouvois 
comprendre la mechancete 8c 
la malhonnête de ces Affri- 
' cains-là , qui venoient attaquer 
fans raifon un Bâtiment qui ne 



_ Voglio chc inanzi il mar m’affoghi, 
C.hio {enta mai di fervitutc i gioghi. 
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leur diloit mot. J avois pris mon 
parti , &c je men allois à mon 
polie , lorfquon me rendît la 
vie j en m'apprenant que les 
Corfaires prétendus avoient 
mis pavillon blanc , &; qu’ils 
■ continuoient leur route , corn- 
une nous la nôtre. Dieu Toit 
loué , m’en voila quitte pour la 
peur , je reprens le fil de mon 
Journal. 

Dépuis le Cap jufqu au dé- 
troit de Java ,* la Mer &; le VaiÀ 
leau ne changèrent point , ni 
moy non plus. Il fit allez froid, 
ôc nous eûmes de bons coups de 
vent , nous n avions point en- 
core II bien danfé. Quand on 
roule de cette force, il faut plus 
d adreflè pour boire un coup 
fans répandre , pour porter 



* Java eft une grande Iflc an midy du Royaume 
de Ssam. Elle forme avecl’ifle de Sumatra le fa- 
meux détroit de la Sonde qu’on appelle âufît le dé- 
troit de Java. v 
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fa ctiillier droit à la bouche 
que pour remporter le prix 
dans une courfede bague. Vous 
avez pris toutes vos me/iires , 
vous êtes bien campé , &; vous 
croyez aller donner dedans, que 
tout va dans l’oreille ou contre 
le nez de vôtre voilin 5 en mê- 
me-temps la table fe renverfe , 
les bouteilles fc cafïènt , deux 
ou trois perfonnes tombent à la 
renverfe , &: font couverts du 
vin, de la fonppe, ÔC des fauees* 
qui coulent de toutes parts , on 
fauve ce qu’on peut du débris 
de ce naufrage , &: moy je m’en 
vais à ma fainte Barbe refver 
fur mon lit à la folie des hom- 
mes , d’aller fur Mer, lorsqu’ils 
peuvent vivre en repos fur Ter- 
re. Si je m’endors par hazard , 
je fonge ou que le. Vaifleaua 
tourné , ou qu’il a donné contre 
des rochers , ou que les Pirates 
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nous pourfuivent : a peine puis- 
je avoir un moment de fpmmêil 
tranquille. Il ne faut pas s’en 
étonner 5 car les gens de mon 
naturel qui fe trouvent en de 
pareilles conjonctures , ne dor- 
ment gueres. 

^*Qaal pargolctta damma , ô capriola 
Che tra le trondidcl nario bofehetto 
A la madré veduto habbia la gola 
Stringer dal pardo , eaprirlc il fianco o il 
petto 

Difelva in felvadal crudel s’invola 
E dipauratrema , e di fofpccto 
Ad ogni ilerpo che pa/Tando tocca \ r 
Efler Ti etede à l’cmpia fera in bocca. 

Ç'eji. a in fl au un Chevreuil , qui voit une 
Vanthere 

S'élancer tout à coup fur fa timide mere 
Et hty donner ia mort , 

S'enfuit tout effrayé de montagne en mon- 
tagne: 

Il parcourt les valons , les forefts •„ la cam - 
pagne , 

Et craint pour foy le même fort. 

Qu'un faille vent s’excite , 

Qu'une feuille s' agite , 

Rien ne peut plus le ra jfeurer , 

C'ejl l'affreux animal, qui vient le dévorer • 
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Voyage ' 

Voila tout comme je fuis.. 
Or imaginez-vous un peu, Mon-, 
ligueur, fi en cet état on peut 
dormir , ne dormant donc pres- 
que point , ne mangeant que 
des viandes qui échauffent, &c 
demeurant prefque toûjours 
renfermé dans un antre fombre 
& mal*fain , il faut périr à la 
fini & je ne comprens pas com- 
ment je fuis encore en vie. A-. 
prés Dieu & S.FrançoisXavier, 
jattribë mon falut aux pillules , 1 
dont ja vois fait bonne provifîon 
à Paris , &; que j’ay prifes de 
temps en temps. Voilà ce qui 
ma fauvé , & je confeille à tous 
ceux qui feront le voyage de 
noublier pas les pillules. . 

Sur la fin de Juillet on coyoit 
aller droit à Batavie , * ce/l 
une ville à voir , fur tout quand 



*■ *. 



* Cette Ville eft dans l’Ifle de Java. Elle cft la 
Capitale des Hollandois dans Us Indes» 
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on en efl: fi proche : ce qui m en 
plaifoit davantage , c’eft que de 
là jufqu a Canton -, * ce n’effcoit 
plus qu’une promenade de 
.quinze jours ou de trois femai- 
nes. Je me croyois à la fin du 
voyage $ mais j’eflois bien loin 
de mon compte , & je ne m’at- 
tendois gueres aux miferes que 
) ay fouffert , 6c aux dangers 
que nous avons courus. Depuis 
qu’on a manqué lé détroit de la 
Sonde , il a fa lu efFuyer d’abord 
des pluyes continuelles & des 
tempefles horribles : ce il le 
fort ordinaire de ceux qui na- 
vigent le long de fille dé Su- 
matra * que nous forum es obli- 
gez de côtoyer. 

Eatravolro 

Ira le nuvolc il mar , fra l’onde il cielo 
S’udian da nembi i tuoni 

* Ville de la Chine , Capitale d’une Province de 
même nom. 

* Cette Ifle eft entre les deux grandes Pcninfu- 
les que forme le Goiphe de Bengale 

B » • • . ■’ ' 
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Scoccar fremendo horribiletempcfia.. 
Piovcr gia rion parca , parean.fuperbr 
Correr per l’aria i fîumi 
Edhora fù ch’ i’ diflîoime ! 

Cadc del cieloilmare. 



Vous eujfîex. Ven la mer transformée en nu a* 
ges 

2t le Ciel changé tout en eau. 

Mille horribles prefages 
Menaçaient le Va i fie ait. 

On entendoit les vents foûlever les tempe fi es. 
Des fleuves tous entiers rouloient de (fus nos 
tefies. * 

Tel alors s'écrioit entendant ce frac eu , 

'Bfi ce donc que du Ciel la Mer tombe icy bât. 



Nôtre pauvre fainte Barbe 
etoit inondée, & il n’y avoit pas 
ûn feul endroit dans le Navire, 
ou l’on pût fe mettre à couvert 
de ce deluge. Le. 30. de Juillet 
apres un grand calme , le vent 
feleva tout d’un coup , ôc ion 
vit en même-temps l’eau mon- 
ter en tournant , comme il arri- 
ve quelquefois fur terre que le 
vent fe jouant de la paille , des 
papiers , &: des plumes qu’il 
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trouve , les enleve, en l’air dans 
xxn petit tourbillon , qui fe for- 
me au coin d’une cour > les plu- 
mes volent en tournant &c font 
emportées julques par deflus la 
rviaiibn : de même icy le Ciel 
étoit encore ferein , 5t la fur- 
& face 'des eaux ne commcnçoit 
qu’a frifer , quand on apperçut 
un gros nuage fort fombre , qui 
fe formoit en l’air allez prés de 
, nous* ;J' ; - - 

Au de flous de ce nuage on 
voyoit la Mer s’élever , 5c faire 
en montant une trace noire , 
qui reflembloit aflez au tube 
d’une trompette , je croy que 
c’eft pour cela que les Matelots 
ont donné le nom de Trompê\ z 
ce phenomene. Pour moy je 
lappelay le Dragon : (a tête; 
entroit dans la nue , elle s en- 
fioit avec 1 eau qu’il vornîfloit 
dedans, fa <peüe apptiyoit fuc 
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I eau &: la pompoit comme fait 

[ un Syphon. 

Ceft une belle chofe à voir? 
mais il en coûte > car bien-tôt 
l’orage creve l’eau retombe 
avec furie , le vent devient ter- 
rible, les flots mugiflentde tou- 
tes parts. Quand ces Dragons 
jpaflent par deflùs un Navire ,! 
il y paroît , & s’il eft trop char- i 
gé de mats , ils l’en déchargent 
à coup leur & les mettent en 
pièces. On dit qu’il eft bon 
de tirer fur ces dangereux £c 
terribles monftres. Des que j’en 
voyois la moindre apparence 
|e criois par tout au Dragon , & 
y allois vîte avertir le Canonier 
de fe tenir preft* 

Mais voicy bien un autre 
Dragon : il n- y a- plus de bois, 
il faut vivre de bilcuit & de 
bœuf falé &. boire du vin qui 
eft déteftable*. 
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— Salcun giamai tra fronde guanti rive 
Puro vide rtagnar liejuido argenro , 

O giù precipitofe ir acque vive 
Per Alpe o’ npiaggia herbofa à pallo lento 
Queî'ie al vago deho forma c deferive 
E xmniftra matèriâ al fuo tormento -, 

Che l’imagine lor gelida e molle 
L’afciuga e fcalda e nelpenfier libelle. .. 

A-i on veu d'un étang dormir l’onde tran- 
quille , 

Ou tomber d’un rocher un torrent écumeux , 
Ou l i n un fleuve i allant d' un cours ma- 
; .» i/flueux 

Arrofer lentement une pleine fertile... 

D’abord l’imagination \ 

■S'enfuit avec plat firl' agréable peinture r 
/Mais, bien-tôt par l’effort de l’application. 
Toits ces Portraits charmant deviennent f* 
torture . 



C eft jufiementee que je foû- 
frois icy , en\penfant aux vins 
d’Italie , aux mortadelles de Bo- 
logne , au fromage Parmezan , 
au heure frais, aux vermi/cel- 
les f auxfalades , au fenochio v 
&: à tous les ragoûts de ma chè- 
re Patrie , etffe la veuë de et 
bîfcuit &: de ce^bœuf dur com- 
me du bois m^feppelloLt à lT- 







imagination pour me tourmen- 
ter davantage. Enfin après bien 
des peines , on attrapa la poin- 
te de lifte de Sumatra , & le 
i8. d’Aotift on moüilla dans la 
rade d’Achen. 

Achen * a quelque chofe de 
fingulier , foit pour la maniéré 
dont la V il le eft bâtie , foit pour 
les diverfes Nations qui l'habi- 
tent. Qa un homme d’imagina- 
tion efi: charmé de voir en paf- 
fant un fi beau Païs i On pafle r 
d'abord par une ri vie te , dont 
les bords font enchantez, G efi. 
en abbregé* • & • 






Culte pianure , e delicati colli , 

Chiare acque ombrofe ripe e prati molli* ; - 
Vaghi bofchetti di foa?i allori , 

Di palme, e di amenidime mortelle,^ 

Cedri edaranci ch’ avean fruti efiorr A 
Cotefti in varie forme f c tuctebeüc , 

"Délicieux c6teaux-> 

Sombres vallons , fertiles plaines » 

* Cette Ville eft la Capitale d’un Royaume dt* 
de même nom > qui cft le plus cunliderabi* 
XUk de. Sumatra*. 
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Ombrages frais , agréables fontaines, 

Charmans rai féaux - , 

Belles prairies , 

Campagne* vertes & fleuries , 

Orangers , Citronniers , 

Cedres r P aimes , Lauriers , 

Bofjuets de diverfe figure , 

Ce qu'on voit de plus beau dans l'art s dans 
la nature. 

Pour avoir une idée de la 

*1 ^ y d .p? ; .vn . ( 

Ville , figurez- vous , Monfei- 
mîeur , une des plus aeréables 
forefts de rrance ou d Italie : 
faites paflèr par le milieu de 
ce bois uue allez belle riyiere,, * 
toute couverte de bateaux s 
mettez à la place de nos chefiies 
èc de nos hêtres, des Cocotiers, 
des Bambous, des Ananas , des- 
Bananiers y jettez parmi tout 
cela un nombre incroyable de 
maifons > conllruites comme au 
hazard avec des cannes , des ro- 
feaux êc des - écorces 5 que ces 
cabanes formét tantôt des rues* 
&. tantôt des hameaux y qull j 
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ait par-cy par-la de petites prai- 
ries , & par tout de la verdure y 
vous aurez déjà une partie d’A- 
chen. Mais ce n’eft pas tout, oa 
y voit un mélange de Nations 
diverjfès &; un j>eu barbares par 
raport à nous,c eft ce quon peut 
nommer lame de cette Ville. 
Les Chinois font propres & pa- 
rez comme des femmes, ils at- ; 
tachent leurs cheveux avec dey 
ai güillesdetête , & portent tous 
un éventail à la main. Les Mo- 
res avec leurs Turbans , leurs 
longues robes , & une grande 
barbe ont bonne mine. Les Ma- 
lais * font petite, mais vifs , bien 
faits , avec un certain air Æer ôc 
pourtant doux , qui frappe & 
qui plaît 5 en un mot.. 

Son dî perfona canto ben formata 
Quaneo mai finger fanpittoriinduftri r 

* Ce font les naturels du Païs , qui tirent leur 
nom du Royaume de Malaque , qui ç& vis.-àrwa 
Vide de Sumatra* ;r ■* 
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Jamais Uf^pÎHi ffavans pinceaux 

N'ont ff u former des corps fi beaux. 

Je voudroiwoir icy les Ti- 
tiens Scies Caraches , de leur 
vie ils n’ont fait de fi beaux 
corps. Ces Peuples font noirs 
mais fort differens des Mores 
qu’on voit en Europe, cette cou- 
leur leur lied bien , & s'ils ë- 
toient blancs comme nous , on 
ne pourroit plus les fouffrir de- 
mi-nuds , comme ils font. Car 
ils ne fe couvrent que depuis 
la ceinture jufqu’au genou avec 
une piece de toille peinte où 
de taffetas , & par le haut du 
corps il n’ont qu’une écharpe 
qu’ils mettent en cent façons , 
toutes un peu négligées , mars 
toutes naturelles &. de tres-bon 
air. Nous tachons de donner 
ces airs-là aux figures que nous 
habillons comme il nous plaît» 
nous n en approchons point» Se 
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la nature efl: encore icy fort au 
defius de lart. 

Enfin les Mi 
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Sabr 



is portent tous 
une efpece de Sabre , long com- 
' me nos petites cfpécs , la poi- 
gnée en efl: dor ou d’ivoire , 3c 
d une forme particulière , elle 
leurpaflè fous le bras droit , 3c 
monte prèfque jufqu a l’aiflelle, 
le bout de ce Sabre defeend vers 
le côté gauche 3c fe cache fous 
ce qui couvre les cuifiès. Plu-, 
fleurs ont outre cela une cein- 
ture allez large d’or trait qu’ils, 
attachent par devant avec une 
boucle du meme métail ou d’un 
autre aufii prétieux. 

Je me trouvai dans un point 
de vue , où rien ne me man- 
qüoit que le temps , pour faire 
le plus beau Tableau qui foit 
peut- êtïe au monde.- J’avois, 
d’un côté te. riviere 3 3c un bout: 
de prairie a dun autre des mai* 
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fo ns portées /bus des arbres du- 
ne beauté exquifè 5 parmi tout 
cela je voyois deghommes par- 
faitement bien-faiüS’Vîa nation, 
les poftures, les vifagés , les ha- 
bits , tout étoit different , &: 
tout étoit naturel &beau. H y 
avoit même des femmes vêtues 
à la façon dupais , &: avec de 
grands chapeaxtx cl Yi ne -natte 
très- fine 5 &. dans, un coin je 
trouvois des Elephans , hauts 
comme des tours, qui portoient 
plu fieurs enfans fur leurs dos , 
& qui foutenoient avec leurs 
trompes une chartée entière de 
branches d’arbres fraîchement 
coupées , ce n’eft qu’un de leurs 



repas. 

Je quitta y avec regret un fi 
agréable féjour le 23. Aouft , 
nous entrâmes dans le détroit 
de Malaquç , * où- nous avons 

* Ce détroit eft forme p*r l’ifledc Sumati&$c 



Voyage 

demeuré ün mois entier) 6c oh 
r nous avons foûfert au delà de 
tout ce que je pourrois dire, 
jr On avoit pris à Achen un 
petit monftre de Pilote Portu- 
rgais , qui ne voyoit goûte , 8c 
qui fe perdoit dés qu’il perdoit 
la terre de vue. A tous motnens 
donc on ne fçavoit où l’on étoit, 
6c le grand remede du petit 
homme étoit toûjours ancora 
dur fondo , jetiez l’ancre. On 
la jettoirfur fa parole plufieurs 
fois le jour , l’on n’avançoit 
quafi point y 8c cet habile Pilo- 
. te ne fut point content qu’il ne 
nous eût mis dans un cu defac, 
où il n’y avoit pas trois brades 
d’eau , en danger d’échouer 
malheureufement, 8c peut-êtfe 
de perir-là ians aucun fécours. 
Pour moy je fçay bien que je 

parla grande Peninfule , qui eft au delà du Gange, 
il tire fon nom de la Ville de Malaque , qui eft à 
Ja pointe de cette Peniafulç. 
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n’en ferois jamais rechapé : Sc 
y aimerois mieux vivre le refte 
de mes jours dans un Hermita- 
ge fiir la croupe de quelque 
montagne deferte , que d’eftre 
Amiral &: monter le plus beau 
Vailleau du Roy. La Mer eft 
pour les poiflons , & la terre 
pour les hommes : chacun de- 
vroit demeurer dans fon élé- 
ment. Je m’étonne qu'il ne 
prenne envie à nos braves de 
courir au (îi par ole milieu des 
airs, & je ne doute pas quils ne 
le fiflent , s’ils pouvoient avoir 
l’Hypogriphe * du bon Roger. 



'Aühns. 



Gheper Paria ne va corne legno unto 
A cui nel mar propirio vencofpira. 

». *' ~ ’ . ^ • 

11 vole dans les air semblable aces vaijfeàux 
§h*un •vent impétueux fait voguer fur les 
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eaux. 



Ce péril , dont je viens de 
parler , nétoit rien au prix de 



* Cheval allé, 
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ce qui nous arriva une nuit de- 
vant .Malaque * le i o. Septem- 
bre. Cette nuit , ou la grande 
Voile fe déchira du haut én bas, 
& où le four fut emporté d’unr 
coup de mer , n’en approchoit 
pas. On n’ayoit moüillé qu’une 
petite ancre , &: Mon fleur le 
Chevalier de la Roque étoit 
allé cette nuit à terre , fans fo 
mettre en peine du vent. 

Il vento fi fdegno, che da faîtïero 
Sprczzar fi vede , c con tempefta rca 
Sollcvo il mar intorno c con tal rabbià 
Che li jnaiidô a bagnar fino a la gabbia. 

Le vent 



e fi indigné d'un fit cruel outrage , 
Pour venger les mépris de ce fier Comman- 
dant , 

Il *&‘te les flots , les fouleve en grondant , 
Pt fait fient ir par tout les efforts défia rage, 
ai peine le Vaiffeau peut fioûtenir l’orage : 
La mer en fia fureur 

Inonde , brifie tout , dans ces moment d'hoir* 
reur 

L'on voit dans chaque flot avancer le nau~ 
firage. 

: * Cette V»Ùe appartient aux Hollandois , elle eft 
a 1 extrémité de la fameufc Peninfule qui cft au 
delà du Gange. v 
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L’ancre ne tint guère contre 
un vent fl furieux j on en jet- 
ta une féconde , qui ne reflfta 
pas davantage, &: il en fallut 
venir à une troifiéme , qui ne 
nous fauva pas tellement , que 
nous ne fuflions encore à dho 
neuf pieds deau , c’eft-à-dire / 
pas à deux pieds du fond , de 
en péril évident de toucher de 
de périr à la vue du port, La 
confternation fut plus grande 
cette fois-cÿ que la première 3 
j’avois averti de cémalheur, de 
javois éveillé tout le inonde. Il 
èft bon d’avoir toujours fur les 
Vaifleaux un homme comme 
moy qui ne dorme guere , de 
quifoit en allarme jour & nuit, 
du moins on n eft pas furpr^s. 
Mon fleur le Capitaine reve- 
nant de Malaquedans fon Ca- 
not , eût la bonne part de la 
peur & de forage. Ses rameurs 
n’en pou voient plus. 



Voyage 

Ma diede fpcme lor d'aria ferena 
ta dcfiata lucc di fanto Ermo. 

Va feu brillant s’étant fait voir , 

Vans leurs cœurs allarmés , fit renaître l'e- 
poir, 



Et en effet. 

fca r7^- . j- * V - i » .* \ 

La tcmpefta crudcl che pertinacc 
Eu fin alhora non andô più inânzi. 

La Mer jufjues alors conflamment agitée . "Û 
Appât fa la fureur de fon onde irritée , 

Il y a , dit - on , au bout du 
détroit un Forban , * qui fait 
d’étranges rayages 5 il n épar- 
gne poinc les Vaiflèaux qu’il : 
peut attraper , il prend l’or 8c. 
l’argent qu’il trouve deflus , 8c 
pallè au fil de l’épée tous ceux 
de les Prilonniers , dont il ne 
peut le fervir. Il faudra donc 
q*fil commance par moy. Bien 
loin de fuir ce Corfaire , on le 
cherche, 8c on veut ablolumenc 

* C’cft un VailTeau Corfaire , qui n’a commif- 
üon d’aucun Prince. 
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(e prendre ou en être pris. Voi- 
là nos François : je puis bien 
vous répondre, Monfeigrçeur , 
que jamais un tel de fiel n nén- 
treroit dans ma tête , &; que je 
ne dis plus d’autres prières que 
celle* cy , de la rencontre du For- 
tran , libéra nos Domine ]’ay etc* 
exaucé , & le vent a été fi con- 
traire qu’on n’a jamais pû ga- 
gner une Ifle nommée Polcon- 



do, *où l’on croit que ce Voleur 
fe retire. 

Il m’eft arrivé encore plufieurs 
autres choies que je regarde 
comme autant de grâces du Sei- 
gneur. Une nuit je fongèois que 
marchant dans la boüè , je m’y 
étois enfoncé de maniéré qu’un 
de mes fbuliers y étoit demeu- 
ré. Le lendemain nous perdî- 
mes un ancre , qui demeura 
dans la vafe. Une autrefois je 



* Cette lfle eû dans le Golphe de Siam, 
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rêvai, que je voyois de grands 
rochers 6c que Ie*Vaifleau avoit 
pafTé par un chemin de charec- 
eé{ Je prédis le lendemain qu’il 
nous arriveroic quelque choie 
ce jour là , Ôc juftemenc le foir 
comme je racontois mon Conge, 
on vie très diftinélementde tous 
cotez d’affreufes roches fous le 
Vaiflèau. On fonde, 6c l’on ne 
trouve que cinq ou fix brades. 

La Mer blanchiffbit 6c brifoit 
devant nous , 6c un aflez gros 
grain fe formoit fur l’arriere : 
que faire pour le coup ? il n’y 
eut perfonne qui ne Ce crût per- 
du (ans refource , on rebroufla 
chemin le mieux qu’on pûc 6c 
le plus vite. Comme le fond étoit 
inégal , on n’actendoit plus que 
le moment où le Vaifleau ren- 
contrant un rocher plus gros 6c 
plus élevé que les autres, iroit 
donner defliis avec furie 6c fc 

cafleroit 
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nls cafleroit comme un verre. Au 
voit lieu de tout ce tintamâre qui fe 
et. fait prefque toûjours dans un 
,uJ bord , on y voyoit regner un 
0 fe trifte 6c morne filence. Tous les 
oir vifages étoient pâles 6c fombres, 
crç, c’étoit je vous afsûre d excellens 
)US : modèles pour peindre la crâinte 

]e 6c le regret. Chacun montroiç 
ne fur fon front 8c dans fes yeux 
5 , tout ce qu’il avoir dans lame. 

"• t . 

Ht Al monta Sinaï fù peregtinp , 

A Galitia promelfo , a Cipro , a Roma, \ 
Alfcpolchro, a la vergine d‘£ttino , 

• E Ce celcbre loco altro H noma. 

> 

y Le pacager craintif fait alors mille voeux , , 

Pour fe rendre le Ciel propice . 

» Promet d'aller d Rome , à Lorette , en Galice s 
^ Aux autres lieux les plus fameux • 

r 

" Et en vérité 

' f - ; ;< 

Bcnè di forte e di marmoreo petto 
E più duro ch’ acciar , chi ora non terne, 1 ’ 

Quelque brave qu on foit , pour ne pas s'e* v 

frayer , 

Il faut alors un coeur ou de bronze ou d'a- 
cier. 

C .V::-' 
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. Je ne,craignois rien pour“moy, 
au contraire je ne fai fois que 
rire > & vous fçavez , Monièi- 
gneur , que je ne fuis pas un 
cœur de marbre & d’acier. Mais 
c’eft que mon longe me raffu- 
roit > car fi je n’avois refvé mes 
rochers & mon chemin de cha- 
rette , je crois que je ferois mort 
de peur : tant il eft bon quel- 
quefois d£ ré ver. Au refte le 
banc de roches fur lequel nous 
étions (e nomme le paracel , fc 
a plus de cent lieues de long. 

Grâce à Dieu , me voilà pref- 
que à la fin de mon voyage. On 
découvrit terre un Dimanche 
cinquième d’O&obre , fans fça- 
voir ce que c’étoit. C etoit ilfle 
de Sancién, où eft mort le grand 
Apôtre de l’Orient S. François 
Xavier de la Compagnie de Je- 
fus. Les Reverends Peres Jefùi- 
tes furent à fon Tombeau, $C 



/ 
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nous avons tous reflenti trop vi- 
lie fiblement la prote&ion de ce 
el * grand Saint , pour ne pas nous 
acquitter au plutôt d’un vœu 
J IS quon luy a fait , d’élever dans 
u \ le lieu où il mourut , un petit 
> es monument , qui apprenne à la 
pofterité ce que nous luy de- 
vons , & que c’eft fous fa pro- 
1- te&ion que nous fommes arri- 
k vés à la Chine. 

. Sancién n’eft pas loin de Ma- 
cao , * cependant nous ne Tom- 
mes arrivez à cette Ville des 
i* Portugais que le 24. d’Ocftobre. 
)fl C’eft que la faîfon ecoit paflee , 
& que le vent, 
a- 

\ç Spîri o dal lato deftro o dal mancino 
i O ne le poppe fempr’ ë cofi lento 
Chc fi puo far con lui poco camino : 

ÎS E rimanea tal volta in tutto fpento , 

, Soffia talhor fi aavctfo ch’ era forza 
O di tomate, o d’ir girando a l’Orza. 

* 

* Cette Ville eft â la pointe d’une grande Ifle 
v que forme la Riviere de Canton. 

c ij 
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le vent changeait à tout moment $ 
Tantôt il [oufflojt foibiement , 

L'on navanfoit plut qu'a vec peine , 
Tantôt il retenoir tout- à fait fon haleine » 

Et larjfoitle Vaiffeaufans aucun mouvement : 
Tantôt il de vendit contraire. 

Le Matelot fe defef.pe fe* 

Il faut virer de bord , 

AUer à la bouline , & faire route auHord. 

De Macao nous fortunes ve^ 
nus (ans peine à Canton. * Ja- 
mais r Amphitrite n’a voit il bien 
fait que le jour quelle entra dans 
la riviere en louvoyant. Vous- 
enfliez dit que cette Fregatte 
avoit du fentimenc , & qu’elle 
vouloit donner une belle idée 
de nôtre Nation j à la plus polie 
à la plus fiére Nation du 
monde. La Chine de fon côté 
fe monrroit à nous par de beaux 
endroits > Achen & Maiaque 
ont je nefçay quoy 'de Barbare 
& d’inculte au prix de cette cn- 

* C’cft un des plus fameux Ports de la Chine 
& la Capitale d’une Province de ce nom. 



de la chine. 5 3 

tréede Canton. Icy tout eft va- 
rié , tout eft bien ménagé , tout 
eft riant , tout eft nouveau. Ce 
font des prairies à perce de vûê’ 
d’un verd exquis > ce font des 
boccages doux & fombres 5 ce 
font de petits coteaux , qui vont 
en amphûeatre , & fur lefqutls 
on monte par des degrez de ver- 
dure faits à la main.. Ce font des 
rochers couverts de mou lie* qui 
fervent infiniment à la diverficé) 
ce font des villages qu’on décou- 
vre entre de petits bois 5 ce font 
des canaux, qui tantôt forment 
des Ifles , & qui tantôt fe per- 
dant dans les terres , laiflent voir 
des rivages d’une beauté vive &c 
naturelle) ce font enfin quanti- 
té de petits bateaux , qui achè- 
vent le païfage , & qui fe pro- 
mènent de toutes parts* On di- 
roit que quelques * uns coulent 
fur l’herbe fans la froifler. On 

C iij 
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les voie aller & venir dans le mi- 
lieu d’ une prairie , &; pour moy 
fçaehant bien que j’étoisdans le 
païs des Fées , je crus que ces 
barques , ces prés , ces vallons , 
ces bois 8c généralement tout 
ce que je voyois étois enchanté. 
Dans le fonds , je ne me crom- 
pois pas tout- à fait > car fi la 
Chine eft par tout aufîi belle , 
on peut bien la nommer l’Empi- 
re des charmes. 

Le 31. Octobre vers les fix 
heures du foir , je quittay le 
VaifTeau où j’étois en Prifon de- 
puis huit mois , & je partis pour 
Canton avec le R. Pere Bouvet. 
Tous les Soldats étoient fous les 
armes , les tambours jouoient , ÔC 
il nemanquoit que des trompet- 
tes-Quand nôtreChaloupe a dé- 
bordé, on a fàlué le Pere de trois 
vive le Roy , & en fuite de neuf 
bons coups de Canon que les 
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à- échos d alentour ont plufieurs 
>y fois répétez. La Chaloupe étoit 

le éclairée par deux groflés lan- 

ternes , fur lefquelles 011 lifoic 
s, en caraderes Chinois les titres 
'Ut de la dignité d’Envoyé de l’Em- 
é. pereur. A toutes les Forterefïes 
n* & les Corps-de garde , devant 
ko lefquels nous pallions , on nous 
z'i iàluoit de trois coups de Canon» 
pi* qui ne val oient pas nos coups de 
Fuzils j mais les Chinois ne font 
foi point des foudres de guerre » 8c 
k leurs Forterelîès no 9 ont fait rire. 
[i- Imaginez - vous , Monfeigneur » 
ui ces petites murailles qu’un Curé 
et* de Village fait faire au tour de 

es fon lardin : voilà au jufte ce que 

ceft que ces terribles Boulevars. 
*> On y démêle deux ou trois pe- 
e- tits Fauconnaux , qui ont la bou- 

)i$ - che en haut de peur de blefler 
:ul perfonne. Pour ce qui eft des 
[as noms » ils font magnifiques à la 

C »' •• 
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Chine., cela ne coûte rien -, Sc 
l’entrée de la riviere où font ces 
redoutables * Dardanelles , dont 
je viens de parler, s’appelle Hou» 
r noiien > c’eft-à dire , 1* forte dt* 
Ttgre. 

J’allay loger à Canton dans un 
Cong~ Koen qu’on a voit; préparé 
au R. P. Bouvet. C c.ft une ma- 
niéré d’Hôtel , où l’on ne met 
que les premiers Mandarins , èt 
les Envoyez de l’Empereur » qui 
font défrayez de toutes choies 
aux dépens du public. On nous 
éveille tons les matins au fon 
de (agréable d’un timbre de cui- 
vre , & d un cornet a bouquin , 
qui font comme la baflè > avec 
une efpece de fiffre , 6t deux 
fluttes du pais , qui fervent de 
deflus , &; qui s’accordent com- 
me des chats qui miaulent , 6c 

* O.i appelle DardjnelTe deux Châteaux qui font 
à l'embouchure d’un détroit vis- à vis l’un de l’au- 
tre.' 
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des chiens qui aboyent. Ce beau 
concert Ce donne de la meme 
manière chaque jour vers les 
huit heures , à midy , & fur le 
foir. Pendant touce la nuit il y 
a des Soldats qui veillent à la 
porte dans la prçmiere cour , 3c 
qui frappent de moment en mo- 
ment fur ce chauderon , qui fau 
autant de bruit qu’une cloche, 
&qui ferc à diftinguer les heu- 
res 3c à montrer que la garde ne 
dort pas. 

Quand le R. P. Bouvet fort, 
il eft accompagné de tous les 
gens qu’on luy a donné en qua- 
lité dEnvoyéde l’Empereur. Ce* 
n’eft qu’avec peine 3c malgré 
luy qu’il fbuffre ces honneurs. 
La Mufique marche devant, elle 
eft iuivie des crieurs , des gens 
qui portent des chaînes , 3c de 
ceux qui font armez de fouets. 
11 y en a qui ont des planches 

C iv 
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vermeilles , où Ion voit écrit en 
groflès lettres Kingt chai , qui - 
veut dire , Envoyé de la Cour 5 
d’autres tiennent deux dragons 
dorez & plantez comme des ter- 
mes au bout de deux gros bâtons 
quarrez, ceux qui portent le pa- 
lanquin marchent enfuite, pla- 
ceurs vont à pied des deux cô~ 
tez de la chaife], d’autres fuivent 
à cheval , il y en a un qui porte 
un grand parafol de foye jaune 
déployé & dotant 5 un autre a 
une machine, qui eft comme un 
grand éventail quarré,& recour- 
bé par en haut, qu’il prefente 
toujours du côté du Soleil, quand 
le Mandarin fe fait porter dans 
une chaife découverte. Comme 
celle du R. P. Bouvet eft fermée, 
cet é vantail fe mêle dans fa mar- 
che , & comme il eft bien doré 
& d’un grand volume, c’cft tou- 
jours un ornement. 
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Je n’ay point eu de peine à me 
faire aux repas Chinois, je trou- 
ve leurs mets tout Italiens , & 
par confequent à mon goût , je 
m’efcrime des petits bâtons * 
tout comme un autre , & je ne 
croyois pas manger jamais. du ris 
& des petits pois avec deux pin- 
ceaux en guifc de cueillere 
de fourchette. Mais fl faut tout 
dire , je voudrois qu’on le fer vît 
icy de nappes & de ferviettes , 
comme on fait en Europe , & je 
m’étonne comment des gensauf* 
û polis que les Chinois , peu- 
vent fouffrir qu’on mette fur la 
table les arêtes , les os , & tout 
ce qu’on ne peut manger , qui 
demeure en France fur laÏÏietre. 

La Ville de Canton eft gran* 
de, & infiniment peuplée. Les 
Mandarins ont bon fèns de fe 

* An lieu de cueillere & de fouichette on fe fert 
à la Chine de deux petits 

C vj 
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ri n. Vive l’Italie pour les beaux 
Arcs , les Chinois fe connoiffenc 
en Architecture 6c en Peinture 
comme moy, en Grec ôc en Hé- 
breu. Ils font pourtant charmez 
d’un beau deflein , d’un païfage 
bien vif 6c bien ménagé , d’une 
perfpeétive naturelle > mais pour 
fçavoir comment on s’y prend , 
ce ne ft pas là leur affaire, ils en- 
tendent bien mieux comment 
on pefe l’argent , 6c comment 
on prépare le ris 5 auffi ont - ils 
toujours en main la balance ou 
les petits bâtons. 

Au refte les Chinois me pa- 
roiflent de fort bonnes gens , ci- 
vils ôc polis , 6c d’une humeur 
douce ôcpaifible. Les valets font 
humbles ôc fournis , il faut feu- 
lement prendre garde à leurs 
mains , ôc ne les pas txpofer à 
à la tentation. Les grands Sei- 
gneurs font honnêtes 6c préve- 
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aans. Le VitTeroy de la Provin- 
ce & le Tjongtou , qui eft encore 
plus que le Viceroy , ont rendu 
vifite plufieurs fois au R. Pere 
Bouvet, & le Tjongtou en parti- 
culier me fit cent honnêtetez , 
aufquelles je ne m’attendois pas. * 
Je ne fçay s’ils font entre eux 
comme avec les étrangers. Mais 
avec les François ils ont pris des 
maniérés tout à-fait poiies fans 
être gênantes. 

Monfieur le Chevalier de la 
Rocque eft logé dans un Cong - 
Ko'èn , & le vaifleau n’a point été 
mefuré c’eft le premier Vaifleau 
François qui foit jamais venu à 
la Chine. Mais c’eft auffi le pre- 
mier Vaifleau étranger à qui les 
Chinpis ayent fait cet honneur. 
Ce font les Mandarins qui fe 
font déterminez à le diftinguer 
de cette maniéré , avant que de 
fçavoir les intentions de f£ai- 
pere u r. 
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i- On a attendu les nouvelles de 
re la Cour avec un peu d’impatien- 

lu ce. Elles font venues enfin 6c tel- 
e les quon les pou voit louhaiter. 
- L Empereur écoit encore en Tar- 
, tarie, lors qu’il apprit le retour 
s, du R.. P. Bouvet, & il en eut tant 
x de joye , qu’il a bien voulu la 
s marquer de là propre main fur 
s ' • les Lettres qu’il en avoit reçues» 
ts ÔC qu’il a renvoyées au Peres Je- 
fuites dePeKin. * Au relie ce 
i grand Prince n’eut jamais tant 

de lànté 6c tant de gloire qu’il 
: en a , il a fait un voyage de plus 

1 de cinq ou fix cens lieues dans 

i les deferts de la Tartane , 6c dé- 

fait à la tête de fon armée le der- 
5 nier ennemy capable de remuer 

6c de troubler la paix de fes deux 
‘ Empires. 

Pour revenir aux nouvelles 

* 9 e *M? Capitale de la £hine & une des plus* 
■ grandes Villes du monde. 
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qui regardent les François , le 
Prince heritier de l’Empire, qui 
gouverne à Pexin en l’abfence 
de l’Empereur , fut fi charmé de 
tout ce qu’il apprit par les lettres 
du R. P. Bouvet, qu’il dit-plus 
d’une fois. Sji°y UYl Vaiffeau du 
Roy de France avec un Mandarin 
qui le Commande ! cela ne $ efl ja- 
mais vu : it faut incejfamment en 
donner avis a l'Empereur „ 

Ce Monarque revint triom- 
phant à Peicin le 1 5. ou le 1 6. de 
Décembre 169 8 11 attendoic 

avec impatience l’arrivée du R. 
P. Bouvet pour donner fès or- 
dres , lors qu’on apprit à Pexin 
que le Pere a voit été obligé de 
demeurer à Canton» Cependant 
on fit entendre à l’Empereur q u il 

falloir que le Vaiflcau repartît à 
la fin de Janvier 1 69 9. pour pou- 
voir retourner en France dan* 
fix mois j èc ce bon Prince fe 
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contenta de dire qu’il n’y avoir 
plus que quarante jours jufqu a 
la fin de Janvier , que ce temps 
étoit bien court pour rien entre- 
prendre, que lePere Vifdelou , 
6c le Pere Suarez tous deux Je- 
fuitesallaflentàCantonavec un 
Mandarin Tartare qu’il choifit 
lu y- même dans fa maifon entre 
plufieurs autres qu’on luy pro- 
pofa. Autrefois il fe contentoit 
de dire fîmplement qu’un tel 
aille à un tel endroit , cette fois 
il a voulu que ces trois perfon- 
nés fulTenc envoyées avec une 
commilîion expreflè qui pafsâc 
par les Tribunaux. An refle ? 
ajouta l’Empereur à ces Envo- 
yez » un tel , qu’il nomma , fut à 
Canton en fetze jours , je vous en 
donne trente- deux , & il leur don- 
na en même temps fes ordres 
pour regler toutes chofes fur les 
lieux. 
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Ces trois Envoyez font venus 
à Canton en trente & un jour , 
quoy qu’il y ait cinq cens fo i- 
xante bonnes lieues d’icy à Pé- 
kin , le Courier n’eft arrive que 
deux ou trois heures avant eux : 
Tous les premiers Mandarins 
de la Province , avec le R. Pere 
Bouvet ont étç. les recevoir fur 
le bord de la riviere : les Man- 
", darinsauroientété bien plus loin 
au devant deux , fi le Courier 
eut fait plus de diligence , le R. 
P. Bouvet demanda le 'premier , 
à genoux félon la coûtume , des 
nouvelles de la fànté de l’Empe- 
reur & du Prince heritier. Les 
trois Envoyez luy répondirent 
que lun l’autre fe porcoient à 
t merveille, & que l’Empereur leur 
avoit donné ordre de le venir 
chercher , & deJEaccompagner 
jufqu’à Pékin. Le Pere après 
après avoir marqué en peu de 
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paroles la confufion où il fe trou- 
voie de voir qu’un fi grand Prin- 
ce eût tant de bontez pour luy , 
fe releva , 6c s’étant tourné du 
coté du Nord, remercia publi- 
quement l’Empereur fuivant la 
coutume, 6c fe mit à genoux par 
trois fois , baillant par neuf fois 
le front jufqu’à terre, 
k Après luy [eTftang-kunou Ge- 
neral d’Armée, qui dans ces ren- 
contres pâlie devant le Viceroy, 
fit la même ceremonie au nom 
de toute la Province. On alla en- 
fuite s’afleoir dans une grande 
faile toute ouverte , qui eft vis- 
a* vis du Port, Le Mandarin Tar- 
tare , qui venoit d’arriver étoit 
à la première place , le R. Pere 
Bouvet à la féconde , puis les 
Peres Vifdelou 6c Suarez , en- 
fuite \eTfiang-kun , le Viceroy 
6c tous les autres au nombre de 
feize. On prit du The , 6c le 
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Mandarin Tartarê dit là publi- 
quement que l’Empereur les 
avoit envoyez au devant du R. 
P.Bouvet 6c de fes Compagnons, 
qu’il fouhaittoit d’avoir auprès 
de fa perfonne quelques-uns de 
ces Peres , 6e qu’il envoyoit les 
autres prêcher dans tout fon Em- 
pire la Loy du Seigneur du Ciel. 
Ce font fes termes , Jovi ÿicn 
tcho'ùcn kÏAo. 

Le 1 8. Janvier j’allay à l’Eglife 
des Peres Jefuites François , ils y 
étoient tous , les trois Envoyez 
y vinrent bien - tôt après. Le 
Mandarin Tartare nous falua à 
la maniéré de fon Pais , ç’eft à- 
dire , en nous prenant à chacun 
les deux mains en ligne d’efti me 
& d amitié. 11 demanda nos 
noms , c’efl une civilité de ces 
Peuples 5 il ajouta qu’il les vou- 
lait avoir par écrit. La vifite fut 
longue , comme il parle en per- 
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fe&ion fa langue , il la parla pres- 
que toujours. Enfin il fe leva , de 
die en Chinois, toutes les portes 
étant ouvertes de la cour pleine 
de monde , ce qu’il avoir die fur 
le Port 5 Que ce que l’Empereur 
eftimoit le plus ^c'étoit la vertu, 
de en fuite les beaux arts, qui peu- 
vent fervir à futilité de fes peu- 
ples s qu’ilavoit envoyé le R. P, 
Bouvet en France pour luy cher- 
cher des gens de ce cara&ere 5 
qu’il avoit aprisavec plaifirlbn 
rétour j que parmi ceux que le 
Pere avoit amenez avec luy il en 
choififfoit quelques - uns pour 
luy , & qu’il envoyoitles autres 
prêcher la Loy du Seigneur du 
Ciel dans foti Empire , par tout 
ou ils voudroient. Les Peres fe 
jetterent à genoux , & moy avec 



eux , & nous fimes les neuf in- 



clinations ordinaires pour mar- 
quer nôtre reconnoi fiance pour 
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un fi grand bien- fait. 

Ces honneurs n’étoient pas 
pour les feuls Peres Je fuites. Les 
François y ont eû leur bonne 
part. L’Empereur a remis tous 
les droits du Vaifleau. Quand 
Monfieur le Chevalier de la 
Focque en remercia le Prince , 
on fc contenta qu’il le fit à la ma- 
niéré Françoife par trois profon- 
des reverenceSjc’eft une diftinc- 
tion fi extraordinaire dans cet 
Eiti pire , q u’il n’y a point de Na- 
tion au monde qui puifie fe van- 
ter d’avoir été ainfi traitée à la 
Chine. Le Viceroy donna en- 
fuite a manger à Meilleurs nos 
Officiers avec toutes les ceremo- 
nies Chinoifes & toujours avec 
la même diftinéfcion. Enfin on 
a remis jufquaux droits des Mar- 
chandées, ce qui fe montebien 
à quinze mille écus , & on a per- 
mis aux François d’acheter une 
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Voyage de la chine . Si 

tnaifon dans la Ville , pour fixer 
leur commerce. Tout cela s’efl; 
fait, Monfeigneur, fur les feu- 
les Lettres que le R. P. Bouvet a 
écrit à l’Empereur. Nous fom- 
mes fur le point de partir pour la 
Cour de Pékin. Le Vaifleau ne 
peut retourner en France qu’au 
mois d’Ociobre , mais je trouve 
la commodité d’un Anglois , qui 
part en peu de jours pour l’Euro- 
pe , & je n’ay garde de la laifler 
échapper fans vous aflurer,Mon- 
fèigneur, qu’en quelque lieu du 
monde que je fois, jeregarderay 
toute ma vie comme le plus grâd 
honneur quïme puifle arriver la 
permiffion que vous me donnez 
de vous dire , que je fuis avec un 
très-profond re/ped:. 

Monseigneur , 

Vôtre très humble Sc tres- 
obéiflant ferviteur. 

CIO : gherakdini. 

C Anton ce 10, Février 1699. 
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LETTRE 



MONSIEUR** 



Touchant les honneurs que les Chi- 
nois rendent au Philofophe 
Confucius & à leurs Ancêtres * 



Mon sieur, 

> k ' s s. ».$•* r f r ' 

Vous voulez fçavoir de quel- 
le importance eft l'affaire qui 
fc traite maintenant à Rome 
touchant les honneurs que les 
Chinois rendent au Philofophe 
Confucius &. à leurs Ancêtres 5 
ce que prétendent en cela les 




Je/uites 5 avec quel avantage on 
dilpute là-dellus;de part & d’au- 
tress'ii eftvrai que Confucius de 
ïesMortsfoient révérés à la Chi- 
ne côme des Idoles , ( car il faut 
cela pour que le culte qu’on leur* 
rend foit une vraie idolâtrie. ) 
Je ne puis vous rieir dire de 
meilleur j(ur cette matière, que 
ce que j ai lu depuis peu dans 
une Apologie quon doit bien- 
tôt mettre au jour , à ce quon 
ma dit , pour juftifïer le Decret 
d’Alexandre VIL que les Mif- 
honaires de la Compagnie quï 
travaillent â la Chine , ont pris 
pour réglé de leur conduite de- 
puis prés de cinquante ans , de 
qu’ils ont cru pouvoir fuivre en 
flireté de confcience. 

i . L’affaire eft d’une telle con- 
fequence , qu’il ne s’agit pas de 
moins que de la ruine ou de la 
conservation , de même de }-aç< 



croifïement de la Foi Chrétien- 
ne dans le va fie Empire de la 
Chine. Car ceux qui tolèrent 
les pratiques de ce pais - là , 6c 
ceux qui les condamnent, tom- 
bent d’acord que la Religion y 
feroit dans un extrême péril , fi 
Ion venoit à révoquer le Decret 
du Pape Alexandre , 6c à inter- 
dire Tillage des ceremonies qu'il 
a permîtes , 6c qui font autori- 
fees par les loix. D autre part il 
efi certain que s’il y eut jamais 
un temps propre pour prêcher 
la Foi aux Chinois , c’efi celui- 
ci apres l’Edit de l’Empereur fi 
favorable aux Chrétiens, pour- 
vu toutefois que le Decret du 
Pape lu b li fiant , on ne change 
rien dans les coutumes reçues 
6c tolérées. 

Les Milfionaires de la Com- 
pagnie favent qu’il efi de la Foi, 
<ÿion ne doit jamais rien faire de 

A * • • 
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mal dans l'ejperance de quelque 
bien quon en peut tirer: ils favent 
qu’il ne faudroit pas acheter le 
falut de tous les hommes par un 
feul péché veniel, &; bien moins | 
par un crime auffi énorme que 
ridolatrie.C'eft pourquoi Mon- J 
jfieur Maigrot leur rend juftiçe, 
quand, il dit qu’ils ne permet- 
tent les ceremonies dont - il eft 
queftion , qu’à caufe qu'il leur 
paroi t plus vrai qu elles ne font 
que de police , & que la Religion 
ny a point de part. Mais ils fa- 
vent bien auffi, qu on pecheroît i 
grièvement contre la loi de la 
Charité, tat envers Dieu qu’en- i 
vers le prochain , & contre le | 
Commandement d aller annon- j 
cer l’Evangile aux Infidèles , fî i 
en défendant des chofes de foi | 
tolérables , on fermoit la^ porte ] 
du Ciel à une infinité d’ames, j 
L’affaire qui fe traite à Rome efl 
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donc d’uneextrême confequen- 
ce. Car fi dun côté il eft dange- 
reux de permettre des ceremo- 
nies que quelques - uns croient 
fùperftitieufès , il l’eft encore 
bien davantage de violer la loi. 
divine dans un point tres-çon- 
fiderable , en s’obftinant à ne 
pas vouloir fouffrir d’anciennes 
coutumes que tant d’habiles, 
gens trouvent innocentes. 

2. Dans une affaire comme 
celle-ci , quon embrouille tous 
les jours , les Jefuites qui font en 
Europe, déclarent qu’ils ne pré- 
tendent autre chofe , finon que 
la vérité s’éclaircifïe. Car fi le 
Pape , après avoir bien exami- 
né les raifbns de part 8c d’autre, 
juge à propos de faire un nou- 
veau Decret par où il caflè le 
premier 5 s’il trouve bon de dé- 
fendre ce qu’un defes Predecef- 
feurs avoir permis , ils prote^ 

. -A » A m m 
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ftent qu’eux 6c leurs Miflionai- 

r es obéiront aveuglément 6c de 
tout leur cœur à ce que le Chef 
de l’Eglife aura ordonné , quoi 
qu’il en puiflè arriver à la Chré- 
tienté de la Chine. G eft pour- 
quoi dans ce qu’ils produifent , 
6c dans ce qu’ils ont produit 
jufqu a cette heure pour prou- 
. ver que les ceremonies Chinoi- 
fes n ont rien de mauvais quant 
à leur fubftance , leur intention 
-a-Eoujaurs été , 6c eft encore 
aujourd’hui , de faire que le St. 
Siège connoiflè mieux le fujet 
delà di/pute, 6c qu’il puiflè plus 
facilement diftinguer ce qui eft 
mauvais 6c condamnable , d’a- 
vec ce qu’on doit défendre. 

3; Quoique je connoiflè aflèz 
les jefuites pour afliirer que c’eft 
là tout leur deflèin , je ne fau- 
rois diflimuler une chofe qu il 
eft important que Rome n’i? 



i- 1 gtiore pas -, c’eft qu’il sen faut 
e bien que pour défendre leur 
:f j caule ils ayent les memes avan- 
« v tages que leurs Adverfaires ont 
> ; pour foutenir la leur. Ceux-ci 
•- 1 font venus de la Chine munis 
, de armés de mandemens > de li- 
1 1 belles* de lettres , de certificats, 
i- ; de fignatures favorables à leur 
parti : au lieu que les Jefuites 
it 1 ayant ignoré ce que l’on tra- 
h | moit contre eux , font demeti- 
s rés tranquillement dans leur 
Million fins longer à rien pré- 
: parer pour leur défe nie > fins fi- 

s f voir même qu’on leur falle ici 
1 des affaires , ni qu’on leur fulci- 
- te à Rome un fâcheux procès. 

Sans doute que s’ils favoient en 
: quel état font les chofes , ils ra- 

t mafïèroient fins peine une in- 
finité d’atteftations , de fignatu- 
1 res * de lettres , noi#feulement' 
des plus fivans d’entre les Chrê- 

A iv " 
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tiens , maïs dun grand nombre 
de Milîîonaires , de Vicaires 
Apoftoliques , de d’Evêques , 
mais encore de beaucoup de 
Seigneurs Payens , de Manda- 
rins , de peut - être même de 
l’Empereur , témoins non recu- 
fables de leur religion de de leur 
for. 

4/ Par ces témoignages bien 
avérés on juge roi t certainement 
que les Chinois n’hpnorentleur 
Confucius que comme le Maî- 
tre de le Do&eur delà Nation , 
de leurs Peres que comme ceux 
qui leur ont donné la vie 5 mais 
que du refte ils ne reconnoif- 
lent rien en eux de furnaturel 
de de divin : que les loix de 
l’Empire ne portent point qu’ils 
doivent leur demander ou at- 
tédre d’eux des grâces 5 de qu’au 
contraire s$ls leur en deman- 
dent, ils pèchent contre lesloîx 
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mêmes : que les honneurs qu*ils ‘ 
leur rendent ne font que des 
honneurs civils 6c purement de 
police , 6c qu’on ne reconnoî- 
troit pas quils fuflent quelque 
chofc de plus , quand on tom- 
beroit d’acord que devant cer- 
tains Tableaux de bois for les- 
quels leurs noms font écrits , on 
allume des bougies , on brûle 
des parfums , on offre des ani- 
maux , 8cc. puifqu’on pratique 
fouvent les mêmes chofes pour 
faire honneur aux Mandarins 
à leur arrivée dans quelque pro- 
vince ÿ on drefle des tables de- 
vant leur porte 5 on y brûle de 
l’encens 5 on y allume des bou- 
gies 5 on y offre des animaux > 
des chevres , des porcs , 6c on 
choifit les meilleurs quon peut 
trouver , on les égorge même 
quelquefois par honneur en 
préfence des Mandarins. 

A v] 
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y. Les Millionnaires de ta 
Compagnie peuvent ajouter 
avec beaucoup d’autres , 8c ils 
font prêts de l’affirmer par fer- 
ment , que jamais ils n’ont per- 
mis aux Néophytes d’afïifter 
aux deux ceremonies qu’on fait 
deux fois l’an à l’honneur de 
Confucius , & qu’ils leur ont 
toûjours très - expreffement or- 
donné de bien obferver à le- 
gard de leurs Ancêtres le De- 
cret du Pape Alexandre , qui 
veut qu’on retranche tout ce 
qui peut y avoir de fiiperfU- 
tieux 5 8c qu’au cas que les Pa- 
yens mêlent aux coutumes per*» 
mifès des fuperftitions, les Néo- 
phytes qui font préfens ne : map- 
quent pas de protefter contre, 

6. Au refle Monfieur Mai- 
grot a tellement été perfuadé 
que les Jefuites étoient en droit 
de fuplier tres-liumblement Sa 
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Sainteté , que pour un entier 
éclairciflement il leur fut per- 
mis de faire venir de la Chine 
un ou deux de leurs Miiïionai- 
res , a qu il s' offre lui - même de 
faire le voyage avec un Compa- 
gnon., pourvu qu’il plaife au 
Pape d’ordonner qu’il ne parte 
point de ce païs-là , que les Je- 
fuites qui feroientdeftinés pour 
venir foutenir cette caufe à Ro- 
me n’en fuflèntpartis. Mais que 
Ion remarque bien ce qu’il dit, 
qu /7 a befoin d"un Collègue dans 
une affaire d'une au ff grande dif 
cujjion ojuejl celle-ci , & qu'il nef 
pas expédient que lui feul en foit 
charge'. Si cela eft, les Jeliiites 
de la Chine n’ont pas moins be- 
loin d’avoir deux de leurs Mif 
lionaires , qui viennent à Rome 
avec les inftruétions néceflài- 
res , &: avec des pièces authen- 

a ni fi. çn(t, Situ 400. 40 ïv* 
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tiques*, pour informer pleine- 
ment Sa Sainteté de 1 état des 
choies. 

. 7. Or tout le monde fait qu’il 
y a plus de deux ans que Mon- 
sieur Charmoteft venu par lor- 
dre de Moniteur Maigrot pour, 
foutenir fon parti contre les Je- 
fuites. On fait de plus que le P* 
Aleonifla eft de retour en Eu- 
rope il y a plus de fix mois pour 
apuyer le mandement de Mr, 
Maigrot , dont il avoit fait l’é- 
loge avant même qu’il fût par- 
ti de la Chine , comme il pa- 
roît par deux de fes Lettres pré- 
fentées à la Sacrée Congréga- 
tion en 1697. 

Moniteur Maigrot a donc ce 
qu’il defîroit:car il a deux hom- 
mes retournés de la Chine pour 
défendre fon parti : il en eft 
tout autrement des Jefuites , ils 
n’ont encore à Rome aucun de 









leus Miflïonaires , & ils n en 
ont pu faire venir aucun de la 
Chine qui puifle parler 6c fou- 
tenir la caufe commune. ]e dis 
quils n’en ont pu faire venir au- 
cun : car leurs Adverfaires ont 
jufqu ici tellement pouffé l’af- 
faire à Rome , qu’il fembloit 
qu’on- fut toujours liir le point 
de la juger. C’efl pour cela que 
lesjefuites n’ont jamais cru avoir 
autant de temps qu’il en faloit 
pour faire venir affez^-tôt des 
extrémités de la Terre des gens 
capables d’inftruile les Juges de 
ce qui s’eft pafle à la Chine fur 
cette affaire là* 

A la vérité le Pere Bouvet 
vint il y a plus de deux ans , 
comme Envoyé de l’Empereur 
de la Chine au Roi Tres-Chrê- 
tien : il fit avec Mr. Gharmot 
une partie du voyage * mais ce 
Monfieur fçut .fi bien lui diffi- 
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muler tant à la Chine que fur 
les chemins ce qu’il méditoit 
contre les Miflionaires de la 
Compagnie , que le Pere n’eut 
jamais le moindre foupçon qu’il 
voulût leur intenter à Rome un 
tel procès , ainft il vint en Eu- 
rope fans apporter ni attefta- 
tions , ni lettres , ni apologies y 
ni rien d’authentique •> de il s’en • 
eft retourné de même en Afte 
prefque fans avoir rien fait. 

Il eft donc certain que de ce 
côté-là la partie n’eft pas égale* 
Car outré que les Reverends j 
Peres Dominicains font inter- 
venus de ont écrit contre les Je- 
fuites, Monfieur Maigrota dans 
Rome deux Procureurs ou deux 
Avocats qui font venus de la 
Chine , de les Jefuites au con- 
traire n’en ont pas un feud > de. 
neanmoins fi on l’en veut croi- 
re, un féal ne peut pas fujjfire dans . 
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u une affaire de fi grande confie - 

ii t quence. Je ne dis rien que tout 

[ a l'Europe ne lâche. 

m 8 . Si donc il plaifoit au Saint 

ilii Sîege d’acorder aux Jefuites ce 

in que le Chef de leurs Adver/ai- 

u . res n’a pas cru qu’on dût leur re- 
a . i fiiler 5 Si on trou voit bon qu’ils 
c H hflent venir de la C hine un 
, n ou deux de leurs Peres , qui 
] e « . fçuflènt parfaitement en quel 

t, état eft le Chriftianifme dans 
:e i ce païs-là , 6c qui puflènt com-' 

Ct | me témoins oculaires en ren^- 
[ s S dre compte a fa Sainteté , quoi- 
r . que cela dût retarder pendant 
^ I quelque-temps le jugement du 
]S procès , l 'inconvénient , Ci on y 
x en trouvoit , feroitbien recom- 
x pen/e par l’avantage qu’on ti- 

v , reroit de la parfaite connoiflàn- 
^ ce d’une affaire qui eft le ûijet 
^ de tant de difputes 5 pour pro- 
tf noncçr enfuite une Sentence , 




i8 

non - feulement provifionelle , i 
qui ne termineroit pas le diffe- 
rent : mais une Sentence défi- j 
nitive , que jamais aucun Vi- 
caire Apoftolique n’entrepren- ] 
droit d’infirmer, comme a fait 
Monfieur Maigrot celle d’Ale- j 
xandre VIL fous prétexte que 
les informations données à î à 
Sainteté n’auroient pas été ou 
véritables ou fuffifantes. C’efl 
là fans doute la feule chofe qui 
peut unir à jamais tous les Mif- 
fionaires,&: leur fervir d une ré- 
glé fure & immuable pour leur 
conduite a l’égard des nouveaux 
Chrétiens de la Chine. 

5>. Que fi pour des caufes qui 
nous font inconnues le S. Siégé 
en juge autrement 5 s’il com- 
mande aux Jefuites qui font en 
Europe, de répondre pour leurs 
freres qui font à la Chine, avant 
que quelqu’un de ceux - cy ait 
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pu venir plaider leur caufe , 6c 
propofer leurs raifons , ils obéi- 
ront fans répliqué. Mais par- 
ce que de tous côtés on s’eft 
plaint qu’ils ne donnent rien au 
public , qui puifle fervir à leur 
juftification, pendant que leurs 
Averfaires remploient le mon- 
de de livres 6c de libelles , 6c 
qu’ils font même imprimer les 
mémoires qu’on a préfentés a la 
Sacrée Congrégation , j’aprens 
qu’en fin ils ont réfolu de faire 
paroître dans peu de temps plu- 
fieufs Apologies pour leurs Mit 
honaires. 

J’en ay vu une qui contient, 
i°.le Decret d’Alexandre VII, 
touchant les ceremonies qu’on 
doit permettre aux Chinois : 2 0 
le Mandement fait par Mon- 
fieur Maigrot pour reformer ce 
Decret du Pape : 3 0 . les Remar- 
ques fur le Mandement de Mr. 
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Maîgrot , avec les Reponfes à 
la Critique : 4. une Expofition 
lincere du fait , 8c une exacte . 
defeription des ceremonies de 
la Chine fuivant le témoigna- 
ge des Miflionaires non-feule- 
ment de la Compagnie , mais 
des autres Ordres Religieux y 
qui ont reconnu 8c déclaré de 
bonne foi , que les honneurs 
que ceux du pais rendent à Con- 
fucius 8c à leurs Ancêtres , font 
des devoirs purement civils, 8c 
nullement de Religion. 

Par tout cecy vous voyez * 
Moniteur , que l’affaire dont-il 
s'agit eft de la dernier e confè- 

O i n 1 

quence 5 8c c elt la première 
chofe que vous defiriez favoir. 
Vous voyez aufli que les Jefui- 
tes ne prétendent rien dans cet- 
te difpute , linon que l’on di- 
lli ligue ce qui eft vray de ce 
qui eft faux 5 ce qu’il faut faire 






wfcrç de ce -qu’il faut éviter : qu’ils 
afitioj font aufli prêts de recevoir le 
:mt Decret d’innocent XII. s’il en 
iesi fait un contre les ceremonies , 
qu’ils fe font montrés religieux 
foi: obfervateurs de celui d’Alexan- 
d dre VII. qui après avoir oüi les 
bf deux parties , &c examiné leurs 
rcij raifons > a déclaré que l’on de- 
nesl voit les permettre. C’eftlàla 
Ccî! féconde chofo. 
fof' Quant à la troifiéme, vous 
si comprenez bien que les Jefuites 
de la Chine £qui n ont pas feu- 
ei\ lement été avertis de ce qui fo 
iti pafloit à Rome contre les cere- 
nfc monies Chinoifos , n’ont pu 
icr| prendre pour les foûtenir les 
oir; mêmes mefores que celles que 
îii* leurs A verfàires ont prifos pour 
et- les attaquer. 

Ji' Car bien que ceux de leur 
et Compagnie qui font en Euro- 
iic pe , croyent avoir foffifament 



dequoi juftifier leurs freres , ils 
voyent bien pourtant que leur 
caiife paroîtroit fans comparai- 
fon meilleure , fi de même qu’il , 
eft venu de la Chine deux per- 
forines pour apuyer le Mande- 
ment de Mr. Maigrot contre les 
ceremonies Chinoifes , il en 
étoit venu de même deux au- 
tres bien avertis 6c prépares 
pour foûtenir le Decret d’Ale- 
xandre VII. Car alors onopofe- J 
roit témoignages à témoigna- > 
ges , lettres à lettres , fignatures 
a fignatures , 6c l’on en auroit 
fans doute de plus authentiques 
ôc en plus grand nombre que 
n’en ont eu Monfieur Maigrot 
6c Monfieur Charmot. 

Enfin pour la quatrième cho- 
fe , qui eft de fçavoir fi Confu- 
cius 6c les Morts font adorés à la 
Chine comme des Idoles , c’ell 
le fujet de la queftlon prélimi- 





naire , que je raporterai ici mot 
à mot , comme je l’ai lue dans 
l’Apologie. 



j e | Si dans la chine les gens de let- 
, très r e commuent four des 
Dieux leur philofofhe Confu - 
al f dus & leurs Ancêtres . 

mf Eux qui condamnent les 

U» V^y ceremonies des Chinois , 
o(c| font portés a les condamner , 
^i| parce qu’ils croyent quelles 
lit tiennent de l’idolâtrie. C’eft 
roi pourquoi il faut qu’ils fupofent 
juci que Confucius éc les Morts à 
que qui l’on rend quelque honneur, 
gros font des Idoles , & qu on les ré- 
véré comme des Dieux. Car fi 
fio cela n’eft pas vrai , l’honneur 
$ qu’on leur rend ne peut paflèr 
àli pour Idolâtrie. Audi tous ceux 
r’eil qui fe font rendus parties à Ro- 
uui- me contre les Jefuites, n’ont rien 
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omis pour prouver que ce font 
de vrayes Idoles $ ils ont emplo- 
yé pour cela &c la raifbn & l’au- 
torité , ils l’ont publié dans tou- 
te l’Europe comme quelque 
chofed’averé & de certain. 

Ils ont eflayé de le prouver 
par raifbn , en difant que Ion 
bâtit à l’honneur de Confucius 
& des Morts de vrais Temples, 
& qu’on leur fait de vrais Sacri- 
fices fur de véritables Autels. Si 
cela ell vrai, comme ils le pré- 
tendent : on ne peut nier que 
les Chinois ne reconnoifïent 
quelque efpece de divinité dans 
ceux à qui ils rendent ces fortes 
d’honneurs. L’Auteur de l’Apo- 
logie des Dominicains de la 
Chine s’aplaudit fort là-defliis , 
en difant : b f C'éft en vain que 
ceux qui ont compofe des Apologie h 
pour les Je fuites nous objeffent 

b Apologie des Domemcains » fag . | 8. 

quà 
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fou qua la Chine Confucius n efl point 
nplo- honoré comme un Dieu ... Car 
lat riefi-ce fas le reconnaître comme 
stof un Dieu , que de lui offrir des fa - 
:I<p crifices ? Il allégué fur cela le 
i, paflàge de S. Auguftin : £Üui s'ejl 
m jamais imaginé quon dut facri - 
: |i|‘ fier qu a celuy ou quon a feu , ou 
iicir quon a feint qui étoit Dieu ? 

; p|j Si le Sacrifice n’eft donc au- 
jJ tre chofè eflentiellement qu’une 
|4 oblation qu on fait à un Dieu , 
pic; ou feint ou réel , dans le deflèin 
qui de i’honorer comme Arbitre de 
[eu la vie 6c de la mort , ou com- 
[ ac! me premier principe de quel- 
rte que être que ce foit 5 6c s’il eft 
pû . confiant d’ailleurs qu’on fait à 
)j la Chine de vrais Sacrifices à 
y 5 Confucius 6c aux Morts , il s’en- 
m fuit manifeflement qu’on les 
^ reconnoît pour Dieux , 6c que 
^ les honneurs qu on leur rend 
font de vrayes Idolâtries, 
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Ce qu’on croit avoir prouvé 
par une bonne railon , on le 
confirme par une autorité , qui 
certainement eft très - foible , 
quoiqu’elle parôiftè d’une gran- 
de force à Monfieur Charmot , 
lequel dans fori Memorial inti- 
tulé , Vérité du Fait , &preftncé 
à Nofleigneurs les Cardinaux 
conclut ainfi les raifonnemens : 

* Slg e f é ttt-on dejirer de plus for ^ 
met pour moyiïrer que Confucius 
eft révéré par les chinàis comme 
une Divinité? 

■i C eft donc pour eela que les 
Averfaires des Jefuites fe font (1 
Ê3ix 'récriés contre la prétendue 
ïdolatrie des Chinois 1 , qu’ils 
en ont fait tant de bruit dans 
toute l’Europe. C eft par la mê- 
me raifon que Mr.Maigrot écri- 
vant au Pape f On a ( dit - il ) 
fujet de douter fi prefque tout cr 
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quV y a de Chrétiens à la chfae 
n e fi pas Idolâtre . Mais nous 
al on s bien-tôt voir que cc dou- 
te ou cette crainte de Mr. Mai- 
grot eft fans fondement * que 
TApologifte des Dominicains 
raifbnne mal 5 que Mr. Char- 
mot non-feulement ne fait rien 
pour eux , mais qiyl fe contre- 
dit manifeftement lui - même f 
& qu enfin l’Idolâtrie qu’on at- 
tribue aux Chinois Chrétiens 
eft une pure chimère. r 

Au regard des Mifiionaires 
de. la Compagnie , ils ne per- 
rnettent ces Ceremonies fi ufl, 
tées a la Chine , de fi décriées 
par leurs A verfaires 5 qu a cau- 
le quils n’y trouvent rien de 
condamnable , ôc ils foutien- 
nent hautement que ce né lont' 
point des Idolâtries. Leurp rin-' 
cipale raiion eft , que conftam- 
ment les Chinois ne mettent ni 

B ij 
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Confucius ni leurs Ancêtres 
nombre des Dieux , ils 

nont par confequent pour les ' 
honorer en cette qualité ni 
vrais Sacrifices , ni vrais Tem- 
ples , ni vrais Autels. 

Pour ce qui eft de Confucius^ 
on a fait voir & dans les Remar- 
ques fur le Mandement de Mr. 
Maigrot , qif on a adréflees à la 
Sacrée Congrégation , ôc dans 
la Suplique quon a fait au Pa- 
pe , que ce n eft point une Ido- 
le parmi les Chinois , & on 1 a. 
prouvé fi clairement , que Mr. 
Charmot convaincu de la vé- 
rité , s eft enfin rendu , 6c a eu 
honte de l’avoir publié. 

Mais comme il eft de Ja der- 
nière confequence dans une 
caule comme celle-ci , que tou- 
te l’Europe , 6c tout Rome en 
particulier fâche qu’on ne con- 
^ lidere comme des Divinités , ni 
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siu § Confucius , ni à plus forte rai- 
il fon les Ancêtres 5 Je raporteray 
ia en peu de mots ce qui eft traité 
: ni plus au long dans les deux écrits 

m dont je viens de parler. a Com- 
mençons par le témoignage du 
:iui| Pere Jean de Paz de l’Ordre de 
m Saint Dominique. Voici fes pa- 
M rôles. 

ail 1 . Dans le Royaume de la chi- 

'ak ne on n attribue à Confucius ni 
Pa* Divinité' ni Puijfance fuperieure 
d*j a celle des hommes 5 & fur ce 
fl point les Chinois font parfaite - 
/fr, ment X de or d : f en fuis convaincu 

ire* par les Relations de nos Peres 
eu qui fint en ce p aïs-la > Ils difent 

en premier lieu , que quand les 
ef . chrétiens veulent protefier dé- 
ni * vant les Gentils quils ne recon - 
hk ' noijfent ni Divinité ni Puijfance 
eu extraordinaire dan# Confucius , 
j}. on les écoute froidement & fans 

JJ 1 ' * IttRtfp.aiquafit. ao. f*liaip8. 
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fefdcher contre eux. Certaine- 
ment fi la créance cqtnmune des 
Chinois étoit quil y eut en ce 
philofofhe quelque chofe de divin, 
& quelque fui [lance au dejfus de 
celle des hommes four les ajji/ler 
au hefoin , les Gentils forter oient 
imfatiemment qu en leur prefen - 
ce on lui dijfutdt ces avantages. 
Ils traiteroient ceux qui en ufe- 
r oient de la forte? comme on trai- 
ta autrefois S. Paut à Ephefe 5 fi- 
tôt que les Efhefiens lui entendi- 
rent frêcher hardiment que les 
Dieux quils adoroient étoient des 
faux Dieux , tout le Peuple entra 
en fureur contre luy \ ils fe mirent 
a crier : La Diane des Efhefiens 
efi une grande Déeffe. 

Cette raifon ( ajouce-t’il ) fa- 
roîtra encore flus forte, fi Ton con- 
fédéré que les chrétiens de la 
chine ne refufent point d Confus 
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ne - ci us les honneurs qui liiy font dûs 

comme au Prince des Philofophes , 
v. de peur d'irriter les Gentils , qui 

vit; pour le v singer les empêçheroient 
f ^ parvenir aux degrés j & nean* 

m moins ils ne craignent point de 
î(% dire qu'il n c fl pas Dieu , quil n'a 
të. aucun pouvoir de les ajfijfer . • . . 
fl. Cela montre bien que par les 
#: Loix du Royaume , £r par le çon* 

rii| fente ment general des Peuples , 

on rend des honneurs publics d 
d Confucius comme au Do Pleur de 
| t la Nat ton , gr que J ans cela on 
de pajferoit pour ingrat- & pour in - 

tn fracleur des Loix • Adais en me— 
en me temps on peut remarquer qiiil 
ut: ri y a ny Ordonnance ny Coutume 

qui oblige de luy rendre un culte 
h- religieux , gr de luy attribuer la * 
M Divinité , ou quelque puijfance 
li fouveraine . v * -v 

(t Nos Per es ( continue ce Do- 
minicain ) dans leurs Relations? 

Biïij 
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racontentent quart jour un Chré- 
tien ayant frotefté devant plu- 
fieurs Infidèles , qu'il ne refpec- 
toit dans Confucius que fa qualité' 
de Doffeur , & que du refie il ne 
reconnoifioit en luy ny "Divinité 
ny Puiffance > les Infidèles fe mi-* 
rent à rire, en difant : Peut-être 
vous figure 3^- vous que quelqu'un 
de Nous prend Confucius pour un 
Dieu , & qu'il le croit a fiez, puifi 
fant pour nous ajfifier . détoit un 
homme comme nous s & fi nous 
avons de la vénération pour luy 4 
ce ne fi qu'à caufe de fon éminen* 
te Doctrine , & des infiruffions 
qu'il mus a laifsées. 

De tout cecy ( pourfuit-il ) 
'peut recueillir quon ne croit point 
communément à la chine que 
v Confucius foit Dieu , ny qu'il ait 
aucun pouvoir , puifque ce n'efi 
point l'opinion de ceux qui doivent 
U plus s'interefier dans ce qui re- 
garde fa gloire. 
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Voilà ce que dit le Pere Jean 
de Paz dans fes Réponfes qui 
furent imprimées à Manile en 
168 o. apres avoir été examinées 
& approuvées avec Eloge par 
le Do&eurD. François Pizarro 
de Orellana , Archidiacre 6c 
Grand Vicaire de Manile , le- 
quel témoigne les avoir lues 
par l’ordre de Dom Philippe 
Pardo Dominicain , Archevê- 
que de Manile. Il eft encore 
marqué à la' fin , quelles furent 
imprimées avec permiflîon de 
ce Prélat , 6c avec celle du Re- 



verend Pere Baltazar de Jointe 
Croix CommifTaire du S. Offi- 
ce , 6c Provincial dcfon Ordre. 
Tous ceux-cy étoient fansdou- 
te du fentiment de l’Auteur des 
Réponfes 5 6c Ion faura en paA 
fant > que l’Archevêque qui les 
a approuvées étoit fort contrai- 
re aux Jefuites , 6c qu’ainfi fon 

B iv 



) 



approbation ne doit "pas être 
iiifpecte. 

Quant au Pere Jean de Paz , 
c etoic un Religieux dune gran- 
de autorité non-feulement par- 
mi les liens , mais auprès de tou- 
tes fortes de perfonnes , comme 
il paroît par les loüanges qu’on 
lui donne dans la Préface qu on 
a ajoûtée à fon ouvrage , en 
forme d’Epitre dédie atoire au 
Très - Reverend Pere Antoine 
de Monroy , General de l’Or- 
dre de S. Dominique. Voici les 
paroles. Les chapitres , les Mai- 
fons Religieuses , lés Communau- 
tés , les Tribunaux , une infinité 
de gens le Juivoient comme leur 
guide , le rejpeffoient comme leur 
Maître , l écoufoient comme leur 
oracle ... . Tl étoit même confulté 
par les Evêques » par les Nonces 
Apoftoliques , par les Pro-Vicaires 
Generaux . Il elt donc certain 



que fon témoignage en vaut 
plufieurs, 

a 2. Ce quil die eft oonfirmé 
parDom Grégoire Lopez, Ch i- 
npis de nation , Dominicain ^ 
ancien Millionnaire, ôt Evêque; 
de Pékin > par le P* Dominique 
de S. Pierre , &: par plufieqrs du 
même Ordre. , . 

TK k ,i * L. - .* •> * ^ . . •'* 

b 3. Le Pere Emanuël Diaz 
V ice-Provincial des Jefuiees al- 
lure qu’ayant un, jour demandé 
à un Officier qui préfidoit aux 
ceremonies , s’il croyoit que 
Confucius fut un Dieu , ou qu’il 
y eut en lui quelque chofe de 
divin t Fenfet^voiM , lui répon- 
dit cet homme j que les Çhinojs 
foient *ffe\,fots pour s'imaginer 
que celuy qu'on fçnit qui eft ne ' , 
qui a vécu , & qui eft mort com- 
me Les autres , puijfe être plus 

a Tn TrâR. S. Congr. ofAat 
b Bartok in China. par. 75, 
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qu homme ? Il ajouta , que tou- 
tes les ceremonies qu’ils prati- 
quoient en fon honneur , n’é- 
toient que de Amples marques 
du refpefr & de la reconnoi A 
v fance qu’ils avoient pour lui 
comme pour leur Maître, 
a 4. Le Pere Matthieu Ricci 
Fondateur de la Million de la 
Chine en parle en ces termes. 
Les chinois ne reconnoiffent rien 
dans leurs Ancêtres qui foit au 
deffus de Ijsomme ils ne leur de- 
mandent rien , & ils n en ejpe- ' 
rènt rien . Puis paflànt à Confu- 
cius : ils ne luy offrent , dit-il, au* 

‘ cunes Prières , ils ne luy deman- 
dent rien , ny n attendent rien de 
luy 9 non flus que des Morts. . M - 
y. Plus de quatre-vingts Mif- 
Aonaires qui ont travaillé à la ' 
Chine , lesuns vingt , les autres 
trente , les autres quarante y ôc 

In >fuisComMtntariiia Trigwtti eiitü 4M, ifrf./l «7- 1 

lot. Ht , JÇ, f4t>, j. t 



tut quelques-uns prés de cinquante 
ai £ns , aflurenc la même chofe, 
ûV qui quand on voudra fera acte- 
[uc liée par plus de trois cens mille 
ioif Chrétiens, lefquels à la mode du 
lui,' pais font de profondes reveren- 
ces devant les tableaux ou les 
ica' écriteaux de Confucius* ce qu’ils 
îH ne ieroient jamais • s’ils le cro- 
ie! voient une Idole. 

/ fl : 6. Il eft confiant par le témoi- 

a gnage des Auteurs Claffiques > 
fa q ue les Chinois ne mettent Con- 
}>tr fucius ni au nombre des Efprits 
•u- ou des Genies qui font révérés 
^ par les gens de lettres , ni dans 
w . le rang des Idoles > que les Bon- 
zes propofent au Peuele comme 
des Divinités. De ces deux cho- 
fes , la première fe vérifié par un 
( a de leurs livres * intitulé, Examen 
. 5 des Ceremoni es, ou à l’occafion de 

ÿ certaines portes à treillis qu’on 
^ mettoic dans, quelques fales dç 
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Confucius , 6c qu'on n’y devoit 
pas fouffrir , on lit ces paroles : 
C'cft traiter Confucius comme un 
£fprit , que de mettre dans fes fa* 
les des treillis : or on ne peut fans 
contrevenir aux Ordonnances des 
Empereurs lui donner rang parmi 
les Génies ou du Ciel ou de la Terre . 

L’autre fe prouve par un Edit 
publié des l’an 1438. qui porte 
défenfe exprelTe de la part/ de 
l’Empereur d'offrir des prejens a 
Confucius dans les Temples des Ido- 
les qu'on nomme Hoé & Lao Tan. 
C’eft donc une vérité incon- 
teftable , que les Chinois n’ado- 
rent comme des Dieux ni Con- 
fucius, ni à plus forte raifon leurs 
autres Do&eurs, ni les Mânes de 
de leurs Ancêtres*. rC eft pour- 
quoi le Pere Gabiani ancien 
Miffionaire, écrivant fur ce fujet: 
Si quelqu'un ( dit il ) quand ce ne 
fer oit qu en interrogeant > donne a 
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& Confucius le nom de Dieu ou d*ldo - 

s: le , les gens de lettres , font 

us ceux dont on parle ici , fe moquent 

fi. de lui , & le renvoyent meme avec 
«• indignation & avec mépris . iNTo#* 
$ /e voyons tous les jours 3 quoique . 
i» parmi le peuple grojfier dr ignorant 
mi il puijfe Arriver quelque choje de 
îüP contraire. 

kx 4 7. Moniteur Maigrot qui pré*. 
tC tend que Confucius eft l’Idole 
9 ik des gens de lectr.es , fe contredit 
)k manifeftement, puifqn’il les fait 
rat tous Athées. Or les A thées n’ont 

01 point d’idoles , & c’eft en cela 
do qu’ils different des Idolâtres. 

Par toutes ces preuves il n’y a 
l car perfbnne q ui ne doive être con- 
-si vaincu que les Chinois ne re* 
pur connoi fient ni Confucius ni leurs 
cid Ancêtres pour des Dieux. Mon- 
ujfl fleur Charmot en eft lui- même 
çtf fi perfuade, que dans fà Répon- 
se i fe non- feulement il en convient 
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avec les Jefuites , mais qu’il Ce 
plaint hautement de ce que 1* Au- 
teur de la Suplique au S. Pere a 
voulu faire acroire au monde 
que Mr. Maîgrot & lui avoient 
fou tenu le contraire* Voici de 
quelle maniéré il exprime fon 
chagrin. a Us Pères de la Compa- 
gnie noue font dire à Mr. Maigrot 
& À moi des chofes faujfes & ab - 
fur de s , afin de pouvoir noue inful - 
ter dr noue condamner par le té~ 
moignage de nôtre propre confiden- 
te. Noue n avons jamais dit que 
4e s Savans de la chine honoraient 
Confucius & leurs Morts comme 
des Dieux v 

b Cependant quiconque lira 
de texte quon a allégué ci-de- 
vant , verra que Mr. Charmota 
déclaré en termes formels , que 
Confucius paiTe à la Chine pour 
une Divinité 5 & il a confirmé 

ft H}[t. Si n. *99, h /b»4. f>4£. 4 Q î* ‘jf*' 
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Ife la même chofe autant de fois 
Au- qu’il a die quon offre à ce Phi- 
tc! lofophe & aux Morts de verita- 
ndr blés fecrifices. Mais que Mon- 
ier lieur C harmoc fe foit contredit , 

âi|_ il n’y a pas lieu de s’en étonner, 
il Tel eft le fort de tous ceux qui 
ifi: avancent des faufletés , s’ils ne 

fi; font bien fur leurs gardes. 11 a 
tk donc grand tort de fe plaindre 
tji que l’Auteur de la Suplique lui 
tk ait fait une calomnie. Mais pour 
jtf. le préfent il nous fufEc de dire 
<p qu’il eft feux , qu’il eft abfurde 
en par la confeffion même de Mon- 
jffi fleur Charmot , que les Savans 
de la Chine mettent Confucius 
Ha ôc les Morts au rang des Dieux j 
il eft en cela du fentiment des 
Jefiiites $ & quand il n’en feroit 
p* pas , il en devroit être pour les 
)Df raifons convaincantes que nous 
0 en avons apportées. 

Mais que concluent de là les 



4 2 

lefuites ? ce qui efl: decifif dans 
une affaire de cette confequen- 
ce , fçavoir qu’on ne fait donc 
jpointde vraisfacrificesnià Con^ 
fucius ni aux Ancêtres 5 qu’on 
ne leurcon/àcre point de vrais 
Temples 5 qu’on ne leurdreffe 
point de vrais Autels. Car pour 
repeter ce que dit S. Atiguftin 
déjà cité par l’Apologifte des 
Dominicains 1 * efl jamais 

imaginé qu on dût facrifler quk 
celui ou qu'on fçavott , on qu on 
croioit % ou quon feignoit être Dieuf 
Or les Chinois > comme enfin 
Mr. Charmot le confeffe , ni ne 
favent , ni ne croyent , ni ne fei- 
gnent que Confucius & leurs 
Ancêtres foient vraiment des 
Dieux ; ils ne leur offrent donc 
point de véritables vi&i mes j ce 
11e font donc point de vrais Sa- 
cri fi ces que les honneurs qu’ils 
Jeur rendent à la maniéré & fe- 
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Ion les Loix du pais 5 on ne doic 
donc pas appeller leurs faies , des 
Temples , ni leurs tablesdes Au- 
tels 5 les ceremonies qu’on y pra- 
tique ne font donc point des 
Idolâtries 5 c’eft donc quelque 
chofe de faux & d’abfurde que 
tout ce quon publie dans l’Eu- 
rope , & ce qu’on écrit au Pape 
touchant cette Idolâtrie quon 
impute aux Chinois Chrétiens 5 
Mr. Maigrotn a donc pas dû re- 
former le Decret d’Alexandre 
VII. fur les concertations de la 
Chine, fous prétexte de vouloir 
détruire uneldolatrie imagnaire. 

Moniteur Charmot forme une 
inftance : Quoique les chrétiens , 
dit- il » ne regardent ni la Mcre de 
Dieu 5 ni les Anges , ni les Saints 
comme des Divinité J, le culte qu ils 
leur rendent ne la 'tffe pas à? être un 
culte Religieux : ainfi bien que les 
Chinois ne prétendent point hono- 



rer Confucius ni leurs Ancêtres com~ 
me des idoles , il ne s'enfuit pas 
que leurs ceremonies nepuijfent être 
des aftes de religion 5 & fi ce font 
des uttes de religion , elles font au 
moins fuperflitieufes , & par confe « 
quent condamnables . 

A cej;te obje&ion je répons : 
premièrement , qu’on a fait voir 
clairement que ces fortes de ce- 
remonies ne font point des Ido- 
lâtries , puifque ni Confucius ni 
les Morts ne font nullement des 
Idoles 5 qu’ai n fi on n’a pu fans 
une évidente calomnie faire paf- 
ler les Chinois Chrétiens dans 
toute TE urope pour des idolâ- 
tres. 

1. Je répons que les ceremo- 
nies dont-il s agit , ne font que 
des reglemens de Polices quel- 
les nont rien de commun avec 
la Religion >> 6e qu’on a eu tort 
de les décrier comme impies 
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& fuperftîcieufes , du moins 
quant à la fubftance : car s’il ar- 
rive par accident qu’on y mêle 
quelque choie qui fente la fu- 
perftition , les Chrétiens n’y 
prennent point part , ils procè- 
dent même contre quand il eft 
beloin , & ils obfervent fi exac- 
tement le Decret d’Alexandre 
VII. qu’il n’y a rien à cet égard 
de plus net & de plus louable que 
leur procédé. 

3. Je répons que les Fidèles 
honorent la Mere de Dieu , les 
Anges & les Saints à caufe de la 
grâce fantifiante & des autres 
dons furnaturels que Dieu leur 
a communiqués > & que par cet- 
te raifon le culte qu’ils leur ren- 
dent eft un culte Religieux : 
mais qu’il en eft tout autrement 
des Chinois à l’égard de Con- 
fucius & de leurs Ancêtres, puif- 
qu’ilsne cimnoiflem en eux nul* 
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le qualité qui foie au deffus de 
la nature & de la condition des 
hommes , & que s’ils ont de la 
vénération pour eux , ce n’eft 
que par un motif de gratitude 
ou pour la fcicnce, ou pour la 
vie qu’ils en ont reçue. Cet hon- 
neur étant donc civil , & ne re- 
gardant en nulle forte la Reli- 
gion , il n’eft nullement facrile- 
ge ni fuperftitieux. 

4. Je répons que bien loin que 
lesChiriois reverent dans Con- 
fucius & dans leurs Ancêtres 
une véritable & parfaite làinteté 
dont- ils n’ont nulle connoi (Tan- 
ce , leurs vertus morales ne font 
pas même ce qu’ils confiderent 
le plus en eux dans l’honneur 
qu’ils leur rendent , quoiqu’elles 
puiiïènt être l’objet d’un cuire 
purement civil. Car foie qu’ils 
ayent été gens de bie» ou vi- 
cieux, ils leur rendent apres leur 
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de mort lés mêmes honneurs avec 
ks mêmes ceremonies in fii tuées 
:Ij par les Philofôphes , & ordon- 
'é^ nées par les Empereurs pour ie 
id bien public. Ce qu’ils honorent 
rf dans Confucius , c'eft fàdoclri- 
on-fc t)c plutôt que fa pfobité , comme 
iti on verra dans fon lieu , & ils ne 
&•' nient pas que même parmi leurs 
à\ Dodeurs, pour lefquels ils ont 
tant de vénération , il n’y ait eu 
quel des gens fort vicieux. 

'üû- 5- Je répons que fuivant les 
:rt% Loîx de l’Empire & les Livres 
eu ClaOiques de la Chine » ceux qui 
an- font des oblations en l’honneur 
ont de Confucius ou deîeurs Ancê- 
ren t très , ne leur demandent rien , & 
iecI n attendent rien d’eux : d’où il 
jIIq s enfuit manifeftement qu’ils ne 
t,]if reconnoiflènt rien en’ eux de fur- 

u’i naturel. Nous en avons une preii- 
i v j. ve démon ftracive dans les textes 
y fui vans , que Ton a tiré du Livre 
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qu*ils nomment Liki , où il eft 
traité des offrandes qui fè font au 
premier efprit appelle Xamti , & 
aux autres Genies tutélaires du 
pais. En leur faifant ces offrandes 
on implore leur fecours , on leur 
rend des attions de grâces , & on 
les prie de détourner les malheurs 
dont on fe croit menacés . Pour cel- 
les qu on adreflè aux Morts, voi- 
ci ce qui eft marqué. Dans les 
oblations quon fait en mémoire de 
fes Ancêtres , on ne leur demande 
rien. Et plus bas : La fin de ces 
oblations eft de continuer a marquer 
r amour quon porte tant à fes Pa- 
rtns qiià fes Bien -fatfeurs même 
apres leur mort, & de fuppléer en 
quelque forte au peu de foin quon a 
eu pendant leur vie de pourvoir Ù 
leur entretien , & de leur rendre 
Cobêiffance quon leurdevoit. Il ne 
paroit rien de furnaturei > rien 
en cela que de civil. 

Il eft 
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II eft à remarquer dans le mê- 
me Livre, que loin de leur de- 
mander quelque chofe , on n et 
pus même La volont é d'obtenir d'eux 
quelque heureux fuccés ou quelque 
bonne fortune. *11 f e trouve quan- 
tité de textes fèmblables , & les 
Adverfàires ne fe plaignent pas 
quon les ait falfifiésou fupofés. 

Mr. Charmoc répond à cela , 
qu ils ne fe doivent entendre que 
de la première injlitution des cere- 
monies , , qui ne font plus comme elles 
etoient au commencement. Maisiî 
eft {ans doute que la coutume de 
ne rien demander à Confucius 
& aux Mdfts eft toujours uni- 
verfellement la même j &; cela le 
prouve par le témoignage des 
Peres Ricci , Martini, Braneati* 
Incorcetta & le FaVre > & par la 
Réponfe qu’a faite Mr. Aleonif- 
fà touchant certaines prières que 

* In H» fl. Cnlr.Sin.pag. a o. 
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quelques particuliers fans auto- «j 
rite & fans aveu ont infetéés 
dans les Livres de la Chine. ] 
Il y a plus de cent ans que le 
Pere Matthieu Ricci parlant des 
Chinois : Comme Us ne reconnoij- 
- fent , dlfoit-il , rien de divin dans jj 
leurs Ancêtres , cr qu’ils ne leur de- 
mandent ni n Attendent d eux Au- 
cun bien , l'honneur qu’ils leur rtn- j 
dent ne peut être condamné comme 
un culte facrilege. Puis parlant \ 
de Confucius : On ne le prie point, , 
ajoûte-t’il ,on ne lui demande rien, 
en nejpere rien de lui. ; 

- - é- Je répons qu il reliilte de ■ 

tout ceci, que les t'hinois fui- 
vant l’opinion & la créance com- 
\ mune des gens de lettres.ne don- 
\ , lent à Confucius ni aux Mânes 
de leurs Ancêtres nulle puiffan- 
/ ■ ce fupérieure à celle du commun 

des hommes. Car du relie fi 
V : . quelques particuliers ou par er- 
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reur ou par malice penfent & 
agiflent autrement , c’eft à leur 
malheur j ils ne doivent impu- 
ter leur fuperftition qu’à eux- 
mêmes. Les abus qu’ils commet- 
tent en cela ne gâtent point des 
ceremonies, qui d’elles -mêmes 
font innocentes > comme l’erreur 
& la fuperftition d’unaflesgrand 
nombre de gens groffiers , qui 
honorent les fainteslmagesd’une 
maniéré differente de celle que 
prefcrit le Concile de Trente , 
n’empêche pas que les Chré- 
tiens mieux inftruits ne puiffent 
leur rendre un culte légitimé. 

7. Je répons que c’eft en vain 
qu’on nous objedè qu il y a des 
Ceremoniaux Chinois , ou il fc 
trouve des prières qui s’adreflenc 
aux Défunts : caron /ait que ces 
Ceremoniaux n’ont pas plus 
d’autorité parmi les Sçavans de 
ce païs-là , que les Livres here- 

C ij 



ww I* 

tiques en ont parmi nous , ou 
que félon la remarque de Mon- 
fieur Aleonifla , *les prières qui 
s*y trouvent , y ont été inférées 
par des gens fans commifïion 8c 
îàns aveu : ainfi ce ne font que 
des inventions de quelques par- 
tit uliers ignorans & fuperfli- 
tieux , & I on n’en doit pas ren- 
dre refponfable toute la Nation. 
Tenons-nous-en a ce quedifent* 
les Auteurs anciens qui n’ont 
point été corrompus j nous y ver- 
rons en termes formels la con- 
damnation de ces pratiques £à- 
crileges & impies. 

Je ne parle que de ceux qui 
n’ont pas été corrompus , 8c 
qu’on a eu foin de revoir ÔC de 
corriger par autorité publique. 
Car les fins fç avons interprètes 
ajfurent qu'avec le temps il s'y eji 
gliffe beaucoup de chofes apocryphes 

* Tnfuù Rtffonfii. ^ 
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& contraires a la verité.c'cjl pour- 
quoi parmi les Académiciens il y a , 
dit le Pere Philipuccï , * quantité 
d'habités Cenfeurs , qui ont ordre 
d'examiner foigneuf ornent les Au- 
teurs ClaJJiques , ^ diftinguer 

ce qui ejl *urai & authentique , 
d'avec ce qui ejl faux & fupofè * 
nous devons ufer d'une grande 
cïr confection lorfque nous citons 
quelques paffages de ces Auteurs $ 
farce qu autrement il ejl difficile 
de ny être pas trompé . On a corn - 
f°[é , ajoûte - fil , fort 

ample fur cette matière , lequel pa- 
roîtra en fon temps. 

Il ya encore ici crois chofes 
à remarquer. La première eft que 
les Averfaires des Jefuites nom- 
mée prières de certains difeours, 
qui à proprement parler font des 
Éloges des Défunts * ou des fou~ 
haits que font les Enfans & les 

* FhtCipuccitu in fno P rendit ç. s. a. a. p, 14. 
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Difciples gpur marquer la joïe 

qu’ils anroienc de revoir » s’il 
eroît poffible , ou leurs Peres ou 
leurs Maîtres. La fécondé eft , 
que les Chinois font perfuadés 
que ce qui caufela prospérité de 
l’Etat , ic le bonheur des famil- 
4es , c’efl i’obéïffance des fujets 
à leur Souverain , des enfans à 
leursg^arens , desdifciples à leurs 
maîtres , des femmes a leurs ma- 
ris , Sec. Or le foin qu’ils ont 
d’ honorer les Morts comme s’ils 
étoient encore en vie , e/l ce qui 
contribue le plus à maintenir ce 
refped Sc cette obé'iffance qu’on 
doit avoir pour les vivant. Ainfi 
cette félicité de l’Empire , ce 
bonheur des familles qu’on leur 
promet quand il sa quitte ne de 
leurs devoirs envers les Morfs, 
on ne le leur promet que comme 
une fuite de leur obéïffance > 6c 
non pas comme un effet du pou- 
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voir & du mérite des Morts. La 
troifiéme enfin , que ce neft - 
point une fuperftition que d’e- 
i perer du Xatntï , c eft à dire du 
premier Etre , qui ejt Dieu, quel- 
que avantage temporel , pour 
avoir marqué là reconnoiTance 
envers ceux dont on areçula vie , 
non plus que pour avoir fait 1 au- 
mône aux Pauvres , qui font des 
œuvres qu’on fait lui devoir être 
agréables. 

Me répons que fi Mr. Mai- 
groc prétend qu’à la Chine les 
gens de lettres invoquent Con- 
fucius , & ...çfperent.de lui quel- 
ques grâces, il fe contredit lui- 
même, puifqu’il allure que ces 
gens-là ont toujours été Athées, 

le font encore aujourd’hui. 
Car ceux qui nient qu’il y ait un 
Dieu , n’ont garde de dire que 
les âmes font immortelles r & par 
confequent il faudroit qu’ils eut 

C uij 
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fent perdu le fens » s’ils leur de- 
mandoient & en efperoient quel- 
que chofe. Monfieur Maigrot , 
doit donc avouer , qu’ils ne re- 
gardent ni Confucius ni leurs 
Ancêtres cpmme dés Saints oui 
comme des Dieux. 

5). Je répons que le P. Jean de 
Paz Dominicain certifie 5 ainfi 
que nous avons dit , non- feule- 
ment qu’on ne reconnoît à la 
Chine fien de divin dans Con- 
fucius , mais qu’on ne le croit 
pas plus puiffantque les autres 
hommes. Cette rai/on montre ( dit- 
il ) que ni la coutume ni aucune loi 
du Royaume n obligent de rendre a 
Confucius un culte religieux , & 
qu'on ne lut attribue ni divinité ni 
fuijfance. De là vient que quel- 
ques Payens difoient en fe mo- 
quant d’un Chrétien qui prote- 
ftoit contre leurs ceremonies : 
Vous figurez - vous donc, que que fi 
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quan de nous croit que Confucius 
eft un Dieu , & quil a le pouvoir 
de faire du bien aux hommes ? 

i o. Je répons que le Pere Se- 
medo ancien Miflîonaire , par- 
lant des ceremonies les plus fo- 
lenAelles ^ui fe pratiquent à 
l’honneur des Morts : Ces cere- 
monies ( dit - il ) ou ccs obligations 
ne font point de vrais facrifices : car 
ils ne conjîderent leurs Morts ni 
comme des Dieux , ni comme des 
Saints. Ce ne font que de fimplcs 
témoignages du refpetf qu'ils f c 
croyent obligés dé avoir pour ceux 
qui leur ont donné la vie. Ce Alors 
méritent d’être remarques : ils 
ne confiderent leurs Morts ni com- 
me des Saints^ Ils font decififs en 
faveur des Chinois, ôc montrent 
quon ne les peut raifonnable- 
mentfoupçonner dç luperfticion 
& d’idolâtrie. # 

# V *' .î 

* Part* i.jap* 
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1 1. ]e répons que Monfieur 
A lconiflà,que les Adverfaires des 
Jefuices difent être de leur fentt- 
ment à Home fur l'affaire de la 
Chine, s en explique neanmoins 
dans fes Réponfes au Cardinal 
Cafanated’unemanfcrequicon- , 
firme tout ce que nous avons 
prouvé dans cette queftion pré- 
liminaire. Car après avoi r diftin- 
gué la feéte des gens de lettres 
d’avec celle des Idolâtres , il ob- 
ferve deux chofes. 

La première eft,qué fes A thé es, 
entj^ lefquels Monfieur Maigrot 
compte tous les gens de lettres , 
ne connoiffènt point de vraie 
fainteté , & qu’ils croyent que 
quand l’homme meurt, il meurt 
tout entier, &eft réduit au néant. 
Ainfi quoique Confucius pen- 
dant qu’il vivoit Fût un modèle 
de toutes les vertus morales , en. 
mourant il a tout perdu* 'Ntt&i- 
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conofcono fantita , perche fieguonô 
//» Doltrina Ateifiicu , e p enfano 
que worendo ( buomo , tutto fini fer, 
RiconoJcono quefii in Covfucio un 
aggregato di tut te le virtu per il 
tempo che vijfe 5 e non più. 

Remarquez ici avec Monfîeur 
Aleoniflà , que les gens de lettres 
foncii éloignés de reconnoîcre 
ConTticius pour un Dieu ou pour 
u n Saine , que parmi eux on ne 
fait pas même ce que c’eft que 
vraye funteté > & que s’ils efti<- 
mène Ces vertus , ce font celles 
qu’il avoir pendant fa vie , & 
dont il ne tuy refte rien après fa 
mort. Qui i\e voit combien cela 
eft contraire à ce que difènt $C 
ce que repetenc fans cefle Mon- 
iteur Maigrot & Mr. Charmot 
touchant la créance des gens de 
lettres fur le fujet du Philofopke 
Confucius? qui ne voit dis je, 
cette manifefte contrariété ? &c 

C v) 
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qui peut la voir fans indignation? 

La féconde chofe qu’obfèrve 
Mr. Aleoniflà, c’efl que quelques 
particuliers du nombre des Ido- 
lâtres mettentConfuciusau nom- 
bre des Idoles > quils ne l’ado- 
rent pourtant pas ouvertement 
par tout , mais en cacheté &, 
en quelques endroits feul<ÿ3ent 
/ans autorité publique, &: contre 
la créance commune de toute la 
nation $ encore ne donne- t’il pas 
cela pour confiant. Voici do 
quelle maniéré il en parle. Mi 
pare che i Gentilt veramente ido- 
latri riguardano Confucio corne un 
di loro > benche en publico e con 
mtorita publica non fia fra quelli 
numerato , ma folo con privatct au- 
torita da quejio b da quetto , in que - 
jlo b in quelluogo con autorit à pri- 
vât a ..... e contra il commune 
dell'tmperio per auerlo impedito la 
fetta Intérêt a.. 
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Il eft donc clair par le témoi- 
gnage de Mr. Aleoniilà , que le 
lèntiment commun des Peuples 
de la Chine , & des gens de let- 
tres en particulier , eft que ni 
Confucius j ni à pjus forte raifon 
les Ancêtres ne doivent point 
être honorés comme des Dieux , 
tii comme des Saints, c’eft à dire, 
comme des hommes qui ayent 
eu la vraye fainteté que les Chi- 
nois ne connoiflent point , 
c’eft là tout ce que nous voulions 
prouver dans cette queftion pré- 
liminaire. Car pour ce qu’on dit 
que quelques particuliers pêfent 
éc agiflent d’une autre maniéré, 
foit par erreur , foit par malice , 
cela ne fait rien pour les Adver- 
laircs des Jefuites , comme on fa 
déjà prouvé , & qu’on le fera 
voir plus clairement dans* la fui- 
te. 

Je répons enfin que* dans un 



Traité compofé exprès par des 
Mifl'onaires anciens & fort en- 
tendus dans la langue du pais, 
on pourra voir un grand détail 
des ceremonies qui lé font pour 
honorer la mémoire de Confu- 
cius > on y verra quelles ne font 
point idolâtres ni fuperftiticulès 
du moins quant à lafuftance, qui 
eft tout ce que Rome demande , 
afin qu ayant retranché celles ou 
• Ion voit de la fuperftition , on 
pnifle permettre celles qui font 
innocentes , fuivant le Decret 
d’Alexandre VIh 

Voilà, Monfieur , laqueftion 
préliminaire de l’Apologie des 
Jefuites.Pour ce qui eft du Trai- 
té dont je vous ai parlé ,dés que 
je lauray en ma difpofition , je 
vous Tenvoiray. Vous y apren- 
drez : Premièrement , que pres- 
que toutes les ceremonies que les 
Chinois ont inventées pour fai-. 



ra 



re honneur à Confucius & à 
leurs Ancêtres fervent encore à 
honorer le mérite & la dignité 
des vivans i • Que le mot de Xim 
dont les Millénaires Europeans 
fe fervent pour exprimer la vraie 
lainteté,qtii félon Mr. Aleonilla 
eft inconnue aux Chinois» que 
ce mot, dis- je , eft d une grande 
étendue > ôc lignifie plufieurs 
chofes i & qu’a l’égard de Con- 
fucius , il eft en ufage pour mar- 
quer la profondeur de la fagelîe 
& de fa fcience. 3. Que les ta- 
bleaux ou les écriteaux qu ils no* 
ment le fiège de Came , ne s’ap- 
pellent de ce nom que dans un 
fens figuré , parce qu ils y écri- 
vent ou le nom de Confucius y 
ou celui de leurs Mores , & que 
les noms lés font fouvenir des 
nerfonnes, &%e leu r aident pas 
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n’efl: pas toujours par un motif 
de Religion que l’on jeûne, qa’o 
s’ab (Fient de boire du vin 6c de 
quelq ues autres plaifirs d ailleurs 
permis , puifqu^ fou vent on le 
fait pour une fin purement hu- 
maine 6c naturelle, fur tout dans 
les calamites publiques , & que 
plufieurs jeûnoient autrefois a - 
vant de venir payer le tribut à 
l’Empereur. 5. Que les animaux 
qu’on fait égorger , non par des 
Sacrificateurs , mais par des Bou- 
chers la veille des jours deïKhés 
àcelebrerlamemoireoudeCon- . 
fuciusou de quelque Mort, ne 
font nullement des vi&imes , 
non plus que ceux qu’on fait 
tuer par les Bouchers mêmes à la 
porte des Mandarins , 8c qu’on 
leur prefente par honneur félon 
la coutume , «principalement 
quand ils viennent de nouveau 
dans quelque province. tf.Qu’on 
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ne brûle la piece de foye qu’on 
a prefentée , que pour obéir à la 
Loi , qui veut que l’on rende à 
Confucius les mêmes honneurs 
qu’aux Rois. Or un yêtement 
que le Roi a une fois porté , ne 
peut jamais fervir qu’à lui feul. 

. Vous verrez dans ce même 
Traité plu fleurs autres ceremo- 
nies qui s'obfervent dans les £ur 
nerailles , &; ou s’il arrive qu’il 
entre quelque chofe de fuper- 
ftitieux , on en défend tres-feve- 
rement l’u fige aux Chrétiens > 
qui proteilent quand il eft be- 
foin , qu’ils les ont en abomina- 
tion , fuivant le Decret d’Ale- 
xandre VII. 

Vous fçavez , Monfieur , que 
les ceremonies extérieures font 
d’elles mêmes indifférentes > 
qu’elles peuvent être ou reli- 
gic u fes , ou profanes > & que ce 
qui les détermine le plus fou- 
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vent, ce ft ou leur objet, oul’in- 
tention de ceux qui les font, 
principalement dans les païs ou 
la Loi divine n’ayant point en- 
core été/eçuë , n’a pas confocré 
ces fortes de ceremonies en les 
attachant au foui culte de Dieu. 
Il arrive quelque chofe de fom- 
bîable parmi nous 5 car une pro- 
fonde reverence quon peut fai- 
re & devant Dieu & devant un 
Roy , cfl: religieufo d’un coté ,.ôt 
de l’autre ne l’eft point. Onen- 
cenfe de la même forte le S. Sa*- 
c rement & les personnes confti- 
tuées en dignité, fans avoir égard 
à leurs vertus ni à leurs vices, Sc 
ce même honneur , on le rend 
non-feulement aux vivans, mais 
encore aux morts , & jufqu’aux 
cénotaphes &; aux reprefenta- 
tions dans nos Eglifos. 

II ne faut donc pas s’étonner 
qu’à la Chine il fe fafle beauco up 
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de chofes qui paflenc ici pour 
des a<ftes de Religion » & qu’on 
ne regarde là que comme des ce- 
remonies profanes , &. des regle- 
mens de police. Le point eflèn- 
tiel en cette matière eft , qu’on 
n’honore Confucius en ce païs- 
là r , que parce qu’on le reconnoît 
pour le Prince des Phiiofophes > 
& les Morts , que parce que c eft 
d’eux que Ton a reçu la vie. Du 
refte on ne leur attribue ni di- 
vinité ni pu i (Tance qui foie au 
deflus de la nature 5 & c eft là le 
(emi ment general de la fecte des 
Savans , qui ne diftinguent point 
en cela les gens de bien d'avec 
les méchans. 

Comme je lilôis dernièrement 
tout cela dans le T raité dont j ay 
l’honneur de vous parler . je tom- 
bai d’a.bord fur un endroit qui 
montre ce que la Suplique pre- 
fentée au Pape prouve claire- 

■ * 
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ment, que les Chrétiens peuvent 
pratiquer en fureté de confcien- 
ce ces ceremonies fi uficées dans 
la Chine , comme n’étant nulle- 
ment fufpe&es d’idolâtrie ni de 
/uperftition , même materielle, 
C’eft une confequence certaine 
que l’Auteur de la Supliquetire 
de quelques principes que voici. 

1. Tout le monde tombe d’a- 
cord que de foy il eft permis aux 
Chinois de rendre quelque hon- 
neur civil a leurs Peres après la 
mort , & à Confuciusle plus cé- 
lébré de leurs Douleurs. 

2 . Cette forte d’honneur qui 
de foy eft innocente auffi bien 
que les ceremonies qui l’accom- 
pagnent , ne petit devenir mau- 
vaife 8c fuperftitieufè que par 
l’intention perverfe de ceux qui 
croyent qu’il y a dans Confucius 
quelque chofe de furnaturel 8c 
de divin- 
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3. Il eft confiant que les Chré- 
tiens de la Chine ne reconnoif- 
fènt ni divinité , ni vertu furna- 
turelle dans Confucius 6c dans 
leurs Morts * 6c que par confe- 
quent n’ayant point de mauvai- 
fos intentions dans les ceremo- 
nies qu’ils pratiquent pour les 
honorer, fi ces mêmes ceremo- 
nies qui d’elles - mêmes font in- 
nocences, deviennent criminel- 



0^ les , il faut qi#cela vienne d’ail- 
isS leurs que des Chrétiens. 

4. Il eft fur auffi que des cere- 
' monies abfolument tolérables ne 
gui pouroient pas fe tourner en un 
icî culte fuperftitieux , par une ido- 
jn. latrie feulement occulte des Chi- 
1U nois infidèles , puifqu étant ca- 
ls chée elle ne pouroit nuire qu’à 
y ceux qui font idolâtres dans le 
; j t cœur , ni faire au dehors aucun 
!£ changement foie phyfique foie 
moral , dans l’étcac oii eft main- 
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tenant Confucius , & où font les 
Morts. 

5. Il eft encore hors de doute , 
que l’idolâtrie mente extérieure 
& publique d’un petit nombre 
de perfonnes ne peut pas faire 
pafler un homme mort pour un 
Idoledans refpritde tout un Pea- 
ple , ni par confequent rendre 
criminelles les ceremonies légi- 
timement inftituées prati- 
quées comnmnenpt par les Chi- 
nois en l'honneur de Confucius 
&: de leurs Ancêtres. Quelques 
Heretiques ont adoré la fainte 
Vierge comme une Déefle 5 mais 
leur malice ou leur ignorance n a 
pas empêché les vrais Fideles de 
la reconnoîcre pour Mere de 
Dieu , & d’avoir pour elle une 
vénération profonde. Il fe trou- 
ve encore quelquefois des Ca- 
tholiques greffiers , qui paflent 

les bornes prclcrites par le Con- 
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cile de Trente pour le culte des 
fai nues Images. Peut- on dire que 
parce que cette troupe ignorante 
ÔC fùperftitieufc en ufe autre- 
ment , il Toit défendu aux autres- 
de les honorer d’une maniéré 
fige & conforme aux loix del’E- 
glife ? Apliquons ceci aux Chi- 
nois. Quand il y en auroic quel- 
ques- uns parmi eux , qui par 
ignorance ou par malice recon- 
noîtroient quelque chofe de di- 
vin dans Confucius & dans leurs 
Morts j néanmoins tant qu’on fe- 
ra perfuadé que la créance com- 
mune des Chinois, ôc fur tout 
de leurs Doéteurs, eft que Con- 
fucius n’eft point Dieu, comme 
on la prouvé invinciblement 
dans la queftion préliminaire , 
on fera contraint d’avoüer que 
les Chrétiens du pais peuvent 
fii l’honorer comme leur Maître , 
> fans s expofer au danger de tom- 
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ber dans l’idolacrie. Et ce quon 
dit de Confucius, on le peut dire 
avec encore plus de raifon des 
autres Morts 5 puifqu’au fenti- 
anent des Chinois il n’en eft au- 
cun qui mérite d’entrer en com- 
paraifon avec Confucius. 

6. A fin donc qu’on pût jufte- 
ment défendre les ceremonies 5 c 
les pratiques dont il eft queftion, 
il faud roi r qu’on fçût que les Peu- 
ples de la Chine par autorité pu- ; 
bliqiie ôc d’un commun confen- 
tement regardent Confucius 
comme un Dieu , ôc qu’ils attri- 
buent à leurs Morts une puiffan- 
ce plus qu’humaine 5 & tandis 
que cela ne fera pat communé- 
ment établi & reçu , les Chré- 
tiens feront en droit d’ufer en ce- 
la de leur liberté > les ceremo- 
nies feront cenfées à leur égard 
purement civiles, & l’on ne pou- 
ra leur en interdire l’ufege, puif- 

quon 
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quon n’y voie rien qui Toit ni 
formellement, ni matériellement 
mauvais. Or on ne peut dire que 
Confucius &C encore moins les 
Morts pafTent pour des Divini- 
tés parmi les Chinois $ bien loin 
de cela , on eft alluré du contrai- 
re , & la choie eft fi évidente 
que Mr. ChÉÉmot fe plaint de co 
qu’on l’a injuftèmentacufé aulîi- 
bien que Monficur Maigrot , * 
d'avoir Joute nu que Confucius & 
les autres Morts font^du nombre 
des pieux de la chine. 

Concluons donc que le fenti- 
ment commun des Chinois eft , 
qÉ^ni leur Philofophe ni leurs 
Ancêtres ne font nullement des 
Idoles 5 que par confequent il eft 
non - feulement probable -, mais 
certain , qu’il n’y a point d’ido- 
Jatrie ni formelle ni materielle 
dans la manière dont on les ho- 



* JJfft, eule Sin. pag. tsiï, 
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flore à la Chine î quainfi les 
Chrétiens peuvent en ufer libre- 
ment fans aucun danger ni pro- 
chain ni éloigné de fe rendre 
coupables d idolâtrie, ni même 
de fuperftition , érànt hors de 
doute qu’ils ne rendent des hon- 
neurs publics à Confucius qu’à 
caufe de fà fagefle ôf de fon fça- 
voir, ni à leurs Peres & à leurs 
Ancêtres qu’à caufe qu’ils en ont 
reçu la vie , fans avoir égard à 
leur vices ou à leurs vertus , 
encore moins à la grâce fmti- 
fiante & aux autres dons furna- 



turels qu’ils ne connoiffenc pas , 
&: que Dieu feul peut commuim 
quer. 11 eft donc indubitable q* 
toutes les ceremonies permi fes 
aux Chinois Chrétiens parle Pa- 



pe Alexandre Vil. n’étant que 
civiles , ne peuvent leur être des 
occasions d’idolâtrie ni formelle 
ni materielle. 
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C’eft donc là une opinion ftire 
en toute manière. L’Auteur de 
là Suplique à Sa Sainteté va en- 
core plus avant > car il ibi\tiénc 
quoi! peut dire que non - feule- 
ment elle eft plus fûre que l’opi- 
nion contraire , mais quelle effc 
peut-être la feule qui foie vrai- 
ment sûre , 3c qu’entre les Pré- 
dicateurs 4 e l’Evangile , ceux 
qui la condamnent font dans un 
danger évident de faire des fau- 
tes tres-confiderables. En vqiet 
les preuves. 

j . Cet Auteur fupofe qu’on ne 
peut défendre auxChinois Chré- 
tiens de rendre à Confucius 3c 
aux Morts les honneurs accouru- 

j 

niés, fins fermer la porte de l’E- 
vangile à une infinité de Païens, 
Cela a toujours paru certain aux 
plus célébrés Miffionaires, èc.n\ê« 
nie à ceux qui ont défendu com- 
me des abus les ceremonies dont 

. D ij , 
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il efl: queftion $ parce qu*ils fc 
font fàuffement perfuadés que 
c’étoient des marques d’un culte 
religieux. Les nouveaux Chré- 
tiens lont dit cent & cent fois , 
&c ont protefté qu’au jour du Ju- 
gement ils crieroient vengeance 
/Contre le zele cruel & inconfi- 
deré de ceux qui pour une caulè 
trcs-legere , ou pour mieux dire 
Jâns aucun fujet,empêchent dans 
ce vafte Empire tant de Gentils 
de demander le Batême. Vingt- 
deux Confefleurs de J E s us- 
Ghki s t , bannis à Canton 
pour la Foi , ont reconnu &: dé- 
claré la même chofe en pleine 
aflemblée $ & le Pere Matthieu 
Ricci long-tems avant eux s’en 
étoit a fiez expliqué , en mar- 
quant fi diftin&ement l’attache 
que tous les Savans de la Chine , 
dépuis le premier jufqu’au der- 
nier , fans en excepter l’Empe- 
n% ■ * w' 
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leur, ont toujours eue pour leurs 
anciennes ceremonies. En un 
mot tous les Miflionaires lont 
éprouvé jufqu’à maintenant. 

i.ll fu pôle que l’Eglifc & le 
Saint Siège , ét tous ceux qui 
par l’ordre du Vicaire de Ie sus - 
Christ prêchent l’Evangile 
aux infidèles , font obligés en 
confcience , & fous peine de pé- 
ché , non- feulement de le leur 
prêcher : mais de prendre garde 
autant qu’il leur efi: poflible à ne 
mettre nul empêchement à la 
Propagation de la Foi. * Allez, 
dit le Seigneur à fes Difciples , 
alle^par toute la terre $ prêchez 
r Evangile h tous les hommes . Ce 
précepte n’eft pas feulement pour 
les Apôtres, il eft aufîi pour leurs 
Succeflèurs, & particulièrement 
pour ceux de S. Pierre , qui font 
chargés du gouvernement de 

16' 
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toute l'Eglife. Ceux - ci depuis 
la naifTance du Chriftianifme 
ont toû jours eu foin non feule- 
ment de ramener dans le bercail 
les brebis égarées 5 mais aulïi d’en 
ouvrir la porte aux Gentils , en 
envoyant de toutes parts & juf- 
qu’aux extrémités du monde des 
Prédicateurs zélés pour leur en- 



pour leur montrer le chemin du 
Ciel. , die l'ApÔtre i criife 
par C oreille dans le cœur , & l on 
entend la far oie de Jefus-Chrifl: , \ 
quand elle efl frêchée, Comment 
donc four a- ion croire en celui dont 
on ri a fotnt entendu parler? Et com- 
ment en entendra-? onparler ^fi l on | 
ri envoyé point de Prédicateur ? 

Ceux - là pechenc donc griè- 
vement contre un précepte fi for- 
mel de Nôtre - Seigneur , qui 
ayant été envoyés par le S. Siégé 



feigner les principes de la Foi, ÔC 



* Rom, io, 

% 
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pour annoncer nôtre fàinte Loi 
aux Gentils , non- feulement ne 
le font pas , mais par des (crapu- 
les mal fondés , & par descrain - 
tes chimériques empêchent que 
d’autres ne s’emploient utile- 
ment à ce miniftere. 

De plus la Loi de la charité , 
tant envers Dieu , qu’en vers le 
prochain , oblige les Prédica-. 
teurs, (oit à la Chine foit ailleurs 
dans les pais éloignés , de procu- 
rer aux Infidèles les moyens de 
fefauver 5 ils doivent par confc- 
quent les inftruire dans la Foi , 

' qui éft ; -la bafe 6c le fondement 
du Salut. C’eft donc pour eux 
une obligatiô indifpenfable d’ô- 
ter tout ce qui peut faire obfta- 
cle à la çonverfion de ces Peu- 
ples } de condefcendre autant 
qu’il fe peut à leur foi ble fie > de- 
xiger d’eux ce qui eft de necef- 
fité , & non pas ce qui eft: d une 

D iiij 
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plus haute perfe&ion , dont- ils 
ne font pas encore capables $ de 
d’imiter en cela même la con- 
duite des Apôtres , des Saints 
Peres , de des Souverains Ponti- 
fes. 

3. L’Auteur fupofo ce qui a 
été clairement de folidemenc 
prouvé , que l’opinion de ceux 
qui aprou vent les ceremonies de 
la Chine , ne peut engager dans 
aucune fuperftition ou idolâtrie 
même materielle les Chrétiens 
qui fe cqnduifenc foivant le De- 
cret d’Alexandre VII. 

Ces principes ainli pofés, que 
s'enfuit il , finon que ceux qui 
foutiennenc le contraire , de 
qui par un vain foupçon d une 
idolâtrie , ou d’une fuperfHtion 
imaginaire , ferment la porte du 
Ciel à une infinité de Chinois > 
que ceux-là , dis- je , font en un 
danger manifefte de contrevenir 



Si 

au précepte de la Charité dans 
une matière de la derniere im- 
portance , où il s’agit du falut de 
tout un Empire, ÔC detranfgref- 
fer ainfi le Commandement que 
Notre- Seigneur a fait à Tes mi- 
niftres de prêcher fbn Evangile 
à toutes les Nations du monde. 

Savoir maintenant fi ceux qui 
violent de fi faintes Loix , les 
peuvent violer fins péché, ou 
par une ignorance invincible , 
ou fur quelque probabilité, ç’eft 
ce que nous lai fions à décider 
au Souverain Juge* Quoi qu’il 
en foit , cette probabilité nous 
paroîtfortlegere , & cette igno- 
rance fort aifée à vaincre. 

Certainement pour peu quon 
fafle reflexion fur ce que nous 
avons dit des maniérés &; des 
coûtâmes Chinoifes, qui au fen- 
timent des gens de lettres , & cfcs 
plus habiles Dô&eurs, font pu- 

D » * * 1 
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rement de police , on fera fur- 
pris de voir qu’il fe trouve des 
e/prits affez crédules pour ajou- 
ter foi à tant de faux bruits &, 
de contes fabuleux qu’on a fe- 
més dans toute l’Europe fur l’i- 
dolatrie prétendue des Chinois 
Chrétiens. Les fondemens de 
ceux qui font perfuadés que la 
pratique de ces ceremonies eft 
innocente , fe peuvent réduire à 
douze , qu’il fuffira de toucher 
lcg&reraent , en attendant qu’on 
les voye bien plus étendus dans 
une plus ample Apologie. 

Us'difent : premièrement, que 
la queftion dont on parle tant 
aujourd’hui , a été long - temps 
examinée par les Jefuices dans 
plus de foi xante- dix affembiées 
tenues là deffus il y a plus de cin- 
quante ans 5 & qu’ainh ce n’eft 
pars té nierai rement qu’ils ont pris 
fur cela leur parti, ne Payant fait 
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q u après une tres-cxa&e difcuf- 
fion. 

2. Que ceux qui Font exami- 
née, avoient demeuré à la Chi- 
ne dés vingt, des trente, des qua- 
rante , des cinquante ans. 

3. Que ces Examinateurs a- 
voieqc acquis une parfaite con- 
noiflance des Lettres Chinoilês, 
comme il paroîc par un grand 
nombre de Livres qu'ils ont com- 
pofes en Chinois avec beaucoup 
de folidité ôc d’élégance* 

4. Qu ‘ils étofentd ailleurs tres- 
habiles en Philofophie 5c en 
Théologie. 

5. Que c’étoient des gens dV- 
ne infigne pieté , 5 c que même 
quelques-uns deux avoient reçu 
des grâces extraordinaires du 

Ciel. 

6 . Qu’ils n etoient pas en pe- 
tit nombre } qu’il s en eft trouvé 
plus de quatre-vingts , tous unis 

D vj 
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dans les mêmes fentimens. 

7 . QueVétoient des Religieux 
non feulement de la Compagnie, 
mais de quelques autres Ordres 
célébrés, & nommément de faint 
Dominique 5 qu’il y a voit même 
parmi eux des Evêques Ôc dau- 
très perlonnes conftituées en di- 
gnité. 

8. Que Ion compte entre ceux- 
là vingt - deux Confefleurs de 
Iesus-Chrtst , bannis pour la 
Foi à Canton , où ils s etoient 
lou vent aflemblés pour délibérer 
fur les affaires de la Chine , & 
particuliérement fur celle qui 
fait le fujet de cette di/pute. 

p. Que beaucoup de gèns tres- 
habiles , foit Chrétiens, /bit In- 
üdeles , ayant été fort fouvent 
priés de dire leur fentiment fur 
ce point de controverfe , ils ont 
répondu conformément à celui 
de la compagnie. -- 
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io. Qu’on a encore encre les 
mains les Livres chinois qui 
traitent fort amplement de ces 
fortes de ceremonies > 6c qui 
montrent que dés leur inftitu- 
tion elles ont été purement civi- 
les , 6c nont jamais eu nuiraport 
à la Religion. 

1 1 • Que l’autorité de ceux que 
Mr. Mai g roc 6c Mr. Charmoc 
allèguent pour foute ûi rieur opi- 
nion , n’eftpas fort confiderable 
par plufieurs raifons. 

i 2 . Qu enfin la Sacrée Con- 
grégation 6c le S. Siège ont dé- 
cidé abfolument ce qui pouvoir 
y avoir de douteux en cette ma- 
tière. 

Certainement ce que tant de 
gens d’un profond favoir 6c d’un 
mérite extraordinaire de divers 
Ordres 6C de diverfes Nations , 
principalement de la chine , 
après une longue difeuflion fort 
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fou vent réitérée , ont conclu Sc 
déterminé que les Chinois ne . Jo 
regardent ni Confucius ni leurs c 

Ancêtres comme des Dieux 5. ^ 

qu’ils me reconnoi fient en eux v< 

nul pouroir qui foit au deflus de ‘![’i 
l'homme» que par confequentils jfe 

ne leur érigent point de vrais 3 j« 
Autels , ni ne leur font point de j q 
vrais Sacrifices 3 que les lion- 
neurs qu’ils leur rendent ne re- -j ç 
gardent point la Religion , 6c ne m c 
font que des Reglemens de Poli- Jl'a 
cej 6c qu’ainfion doit les permet- J< 

treaux nouveaux chrétiens, de . t] 
peur de les éloigner de la Foi 6c j I 
du Salut , par un fcrupule mal- J j 
fondé 6c fans une raifon fuffîfan- 1 c 
te > ce qui a , dis-je , été conclu • ] 

6c décidé de la forte » a fans doiï- [ J 

te tout ce qu’il faut pour être cru ] ] 
comme vrai 6c comme cerrain 
d une efpece de certitude mo- 
rale. . v 
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Voilà, Monfieur , en abrégé 
ce que vous vouliez favoir tou- 
chant f affaire de la Chine : 
quand l’Apologie paroîtra , elle 
vous en apprendra davantage. 
J’efpere qu en attendant vous ne 
ferez pas moins favorable aux 
Jefuites, que vous lavez été juf- 
qu’ici. Pour ce qui efl: de leurs 
Adverfalres , vous en jugerez 
comme il vous plaira. Vous ères, 
comme je croi , allez convaincu 
‘ qu’ils ont eu tort de décrier les 
Jefuites comme des fauteurs d’i- 
dolatrie , parce que fuivantle 
Decret d’ Alexandre V 1 1. ils ont 
permis aux nouveaux Chrétiens 
d’honorer à leur maniéré leur 
Philofophe Confucius U leurs 
Ancêtres, ce fantôme d idolâ- 
trie n’étant qu’une pure imagi- 
nation. ■ ^ -N 

Quant à l’idolâtrie des Bon- 
nes , qui efl: dans la Chine une 
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idolâtrie réelle &; véritable, per- u 
fonne ne peut douter que les }f 
Mi/fionaires de la Compagnie h 
n'en ayent toujours eu une ex- II* 
trême horreur , puifque Mon- 
fieur Charmot en tombe lui- |p 
jnême d’accord. Car quand on % 
lui a demandé s'il connoiffoit Jri| 
dans toutes les Provinces de ce |jj 
grand Empire quelque idolâtre ^ 
converti par les Jefuites, à qui Sfa 
Ion n'eût pas commandé de fou- ÿj fa\ 
1er aux pies ,, de brifer & de brû- 
ler les Idoles 5 il a répondu fran- 
chement que non. * Et dans ce 
fens y dit- il , il ejl vrai que dés le 
commencement les AJiffionaires de 
la Compagnie ont obligé les néo- 
phytes de fouler aux pies , de brifét 
fjr de brûler leurs idoles 5 & fou- 
vent ils les ont eux- memes foulées 
aux piés y brifées & jettées au feu, 

* Mr. Maigrot écrivant auPa- 

* Hiftor.CuU* Sint. p. iga. * Ibid- pa£. 40 x. 
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pe , affure en termes formels, 
quon ne peut dire fans une infigne 
calomnie qu'aucun Mijfionaire de 
la chine fajfe profeffion d'une ido- 
lâtrie grojjiere & honteufe , ni qu'il 
y engage perfonne. Et fur la fin de 
fon Mandement , par où il cor- 
rige le Decret d’Alexandre V II. 
il déclare * que fon intention nefi 
point de condamner ceux qui nont 
pas été jufqu alors dans les mêmes 
fentimens que lui , & qui ont fuivi 
' une conduite toute differente de ceL 
le qu'il veut que l'on tienne d la- 
venir . Car ce nef pas merveille y 
dit-il , que dans ces fortes de con- 
troverfes tous les Mijfionatres ria- 
yent pas été de même opinion , ér 
que chacun dans la/tpratique ait 
fuivi celle qui lui fembloit devant 
Dieu la plus conforme d la vérité . 

De là , Monfieur , vous infe-^ 
rerez premièrement, que les Mif- 

* lbitlcmp*g' l l7> 
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fïonairesde la Compagnie , dé- 
puis leur encrée dans la Chine , 
ont toujours déclaré la guerre à 
la vraie idolâtrie > que par 1 aveu 
même de leurs Adverlàires ils 
ont foulé aux pies les Idoles , 
qu’ils les ont brûlées 6c jettées 
an feu j que pour détruire cette 
fiiperflitiôn ils ont toujours été 
prêts de répandre mille fois leur 
fmg i qu’ils ont en exécration 
l’idolâtrie , & qu’ils la condam- 
nent ouvertement comme con- 
traire à quelque loi que ce foit , 
naturelle ou poflcive , divine ou 
humaine, canonique ou civile. 

Vous infererez en fécond lieu, 
que ceux qui attaquent les lefui- 
tes, confonffent deux choies en- \ 
tierement differentes , & que 
toutes leurs objections n’ont pour 
fondement qu’une faufle fupofi- 
tion , comme s’il étoit auffi alfu- 
ré que certaines ceremonies de 
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/a nature de celles qui fe font 
pour Confucius , font impies;& 
idolâtres , qu’il eft alïuré que les 
Loix défendent toutes les cere- 
monies où la vraie idolâtrie a 
quelque part. De ces deux cho- 
ies la fécondé eft fi évidente par 
la lumière naturelle , qu’on ne 
peut l’ignorer fans crime La pre- 
mière eft fi éloignée de la certi- 
tude & de l’évidence, qu’elle eft 
abfolurneiicfaufiTe tenue pour 
telle par un grand nombre de 
Miffionaires fuit }efuites ou non 
Jefuites , qui fe font donné la 
peine de l’examiner a loifir ôc 
avec beaucoup de foin y après 
avoir employé les trente, les qua- 
rante , les cinquante années à 
l’étude des lettres chinoi fes 5 
après avoir confulté non feule- 
ment les Docteurs les plus ha- 
biles du pais tant chrétiens que 
Pavens , mais encore leurs Au- 
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teurs claflîquesj en un mot après W 

avoir apporté toute la diligence F 
poÆîble pour connoître la vérité, r* 

Les Jefuites conviennent donc M 
avec leurs Adverfaires, qu’il faut V e * 
avoir en horreur toutes lesprati- W 
ques où il paroît quelque mar- 
que dune véritable idolâtrie : 
mais ils nient que les chinois 
adorent comme des Dieux con- if or 
fucius & leurs Ancêtres $ ils \ r€ 
nient qu’ils leur attribuent une l M 
parfaite faintetéôc des dons fur- ÿjy 
naturels 5 enfin ils nient haute- lté 
ment que les honneurs q u ils leur 1 cl 
rendent communément & félon J £< 
les Loix de l’Empire , foienc de 1 f\ 
vraies idolâtries. | lt 

Vous conclurez^ en troifiéme 
lieu, que Mr. Maigroc a eu grand ’î li 
fujet de dire , qu encore que les 1 ( 
Mijfionaires de la Chine ne foient \ 
fas de fon of inion , & qu ils ri ayent ( 

* Ibidem. •] 1 
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pas jufqutci pratique ce quiladef 
fein d'introduire , & ce qu'il vent 
leur faire garder a l'avenir , on ne 
doit pas blâmer pour cela leur pro- 
cédé 5 parce , dit-il, qu'ils ont cru 
& mis en pratique ce qui leur fem- 
bloit devant Dieu le plus conforme 
à la vérité. I] ajoute, qu'il ne faut 
pas même s'étonner que dans cette 
forte de difpute tous les Adtjfionai- 
res n'ayent pas été de même opinion . 
Mr.Maigroca donc bien vu qu’il 
y avoit en tout cela de l’obfcu ri- 
te. Car fi les chofes euflent été 
claires , il feroit étrange que des 
gens d’efprit & de vertu fe 
fuflent trouvé partagés dans 
leurs fèntimens. 

Vous conclurez en quatrième 
lieu, que les Miffionaires delà 
Compagnie dans la Chine non- 
feulement ne méritent point de 
blâme, mais qu’ils méritent beau- 
coup de louanges. Car peut-on 
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agir plus fagement dans lesaf- M 
fanes douteufès , que de fuivre 
l’opinion qui tout bien confide- jU 
re paroi t la plus vraie ? Audi ont- jjec 
ils jugé prudemment que quand |hc 
même la chofe ne feroic pas de 
foi évidente» il ne faudrait pas jro 
pour cela inquiéter les Chinois ( 
iur leurs ceremonies ordinaires > ârc 
fi les leur défendre , lorsqu'on a* th 
tant de raifons de les croire tôle- le 
râbles. % 

Ils nont fait que fuivre en ce- . |Sai 
fa l’exemple de la Sacrée Con- do 
gregation , qui dans un Decret Ifie 
approuvé parle S. Siége^en 1645 j(îo 
répondit à la troifiéme demande Ifâ 
du P. de Moralez Dominicain , Ip r 
que fi les chinois ayant prêté de ffi V( 
l argent , venoient a prendre quel ~ ^ 

que chofe de pim que le principal , ( j c| 
non pm dire Elément dans la vue du |\ 

prêt , mais d caufe du péril & du 
rifque ou ils fie [croient probable r 
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ment expofes , il ne faudroit point 

leur faire de peine là-dcffus. Or 

il eft feulement probable qu’en 

ce cas on peut recevoir quelque 

chofe par deffus le principal, 

puifque pluüeurs Théologiens 

croient ce contrat illicite. 

Quand donc il ne feroit que 
probable que les ceremonies des 
Chinois n’ont rien de fuperft.i- 
tieux, ne.faudroic il pas toujours 
dire füivant le principe de la 
Sacrée Congrégation , qu on ne 
doit point les inquiéter fur cela? 
Beaucoup moins doit on leur en 
donner du fcrupule , quand on 
fait que ce fentiment eft le plus 
probable & le plus conforme a la ' . 
vérité. Il eft meme à remarquer 
qu’il y a bien de la différence 
entre ces deux choies : car pour > 
l’affaire de la Chine , ce n’eft 
qu’une ftmple queftion de fait , 
où il s’agit feulement de favoir fi 
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les ceremonies de ce païs-là fui- 
vantleur inftitution , ôc fuivanc 
la penfée des Chinois les mieux 
înftruits , font purement politi- 
ques j au lieu que ce qui regarde 
le prêt eft une queftion de droit, 
où Ton demande h de foi indé-. 
pendamment de l’intention de 
celui qui prête , c eft ufure que 
de prendre quoique ce loit au Ifn 
delà du principal à caufe du rif- 
que ou du péril où probablement ta 1 
on s’eft expofé. Cependant la Sa- tau 
crée Congrégation a défendu 2ao 
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d’inquiéter les Chinois fur une 
pratique de cette forte , quoique 
Ion difpute encore fi elle eft f h 
mauvaiiè ou non , pourvu qu’on | a 
foit aflùrc que probablement I 1 
elle ne l’eft pas. Combien moins ï e t 
faut il leur défendre des ceremo- ^P e 
nies indifferentes d elles - mê- tei 
mes , ou les condamner comme 



fi elles devenoient abfolument 

mauvaifes, 
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mauvaifes, parce que quelques- 
uns en abufent ? fans doute que c 
ces abus ne les gâtent point , & 
d’ailleurs il eftr certain que les 
Chrétiens ne les regardent que 
comme des actions purement 
civiles. 

Que fera-ce donc fi Ton con- 
fïdere que non-feulement il eft 
probable , mais même tout-à- 
?ait ; certain , que les Peuples de 
' la Chine ne mettent point Con- 
fucius ni les autres Morts air*' 
nombre des Dieux * & qu’ils 1 e 
reconnoiffent en eux rien de 
; divin, rien qui. feit au deflïis de 
l’homme , comme nous vous 
lavons fait voir clairement dans 
la queftion préliminaire ? Que 
fera-ce li l’on regarde quon ne 
peut ôter aux Chinois leurs ce- 
remonies, fans mettre un obfta- 
cle invincible à leur conver- 
fîon ? Que fera ce encore fi l’on 
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fonge qu’il eft évident que I o- i j 
pinion des Jefuites de la Chine j 
<11 eft pas feulement plus proba- | j 
ble que l’opinion contraire, pour J c 
bien des raifons prifes en par- s 
tie de la nature des chofès , en : r 
partie de l’autorité , comme le g 
Pere Dominique Sarpetri Do- p 
minicain prouve fort au longs D 
mais qu elle eft encore plus fu- 
re > & peut-être même la feule g 
qu’on peut fuiyre en fureté de j 
qonfcience ? Que fera-ce enfin, v 
fi, l’on vient à faire réflexion n 
que les Adverfaires des Jefuites ^ 
ne peuvent s’opiniâtrer a foute- -, \ { 
nir leur fentiment , qu’ils ne j c 
sexpofept à un danger manife- 1 c 
fte de pecher grièvement . & j 
contre la Loi divine , & contre j 
la Loi naturelle , 8c contre les [, 
Loix de l’Eglife. Sans doute que c 
qui pefera ferieufement toutes ^ 
ces chofe$ , acordera aux Çhi 
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nois aitffi-bien que les Jèfuites 
toute liberté de pratiquer, com- 
me ils ont fait jufqu ici , leurs; 
ceremonies 5 & qii’ilnepoüra 
s’empêcher de dire , qu’il n’y a 
rien de plusfàge , de plus j ufté,' 
& de plus capable de donner la 
paix à l’Egliie , que le Decret 
du Pape Alexandre. 

Enfin vous conclurez qu’il fie 
faut blâmer ni les Miflionairés 
de la Chine qui croyent en de- 
voir ufer ainfî, ni les Chrétiens 
qui ayant apris dés leur enfance 
qu’on n’adore ni Confuckis ni 
les Morts comme des Divinités, 
continuent â. les honorer fâits 
contrevenir en rien au Décret. 
Ils ont donc fiijet de fe plaindfÿ 
•de Monfieur Maigret , qui dans* » 
les lettres qu’il écrit au Pape, 
dit quon peut jufiement douter , fi 
prefi[ue tous les chrétiens qui f on t 
à lu Chine , ne font pas coupables 
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d'idolâtrie. Car enfin fi cela eft , 
il faut de deux choies l’une, où 
que les Chrétiens de la Chine 
a y eut prefque tous été conver- 
tis par les Jefuites 5 ou que fi 
d’autres Miffionairesen ont con- 
verti plufieurs , ils s’accordent 
dans la* pratique avec les Jefui- 
tes , &: permettent les mêmes 
chofes. Mais les Adverfaires 
des Jefuites font acoutumés à fe 
contredire 5 & qui lira l’Apolo- 
gie qu’ils onr compofée , en fera 
furpris, èc aura peine à le croire. 

Vous voyez donc bien, Mon- 
iteur , de quelle importance eft 
l’affaire dont il s’agit > vous vo- 
yez ce que prétendent les Jefui- 
tes ça fe défendant , ayec quel 
avantage on difpute la - deftiis 
de part d’autre , ht combien 
il eft fur que les Chinois n ado- 
rent •point _ Confucius comme 
une Idole .* ni leurs Ancêtres 



comme des Dieux , ou comme 
des Saints > qu’ils n’honorent 
Confucius qu’à caufe des in- 
ftru&ions qu’il leur a laiflees, & 
leurs Ancêtres qu’à caufe de La 
vie & des biens qu’ils en ont 
reçus 5 qu’ainfi les honneurs pu- 
blics qu’ils leur rendent félon 
la coutume du pais , font tres- 
éloignés de toute forte de fu per- 
dition 5 &: qu’ils peuvent lès 
leur rendre avec toute liberté 
fans être idolâtres, puifqu’aprés 
toutes les 'informations riecef- 
faires le Pape Alexandre V I L 
les a permis , pourvu qu’on ait 
foin d’en retrancher ce que les 
Gentils avec le temps y ont pu 
mêler de fuperftitieux , & que 
quand les Payens y font en éfet 
quelque fuperlHtion , les Chré- 
tiens proteftent contre , qu’ils la 
defaprouvent,& qu’ils n’y pren- 
nent point de part. Apres cela 

E nj 



vous reconnoîtrez de bonne foi, j J 

que dans les ceremonies Chi- p 
noi fes il n'y a pour les Chrê- J ( 
tiens nul danger ni prochain ni 
éloigné ou d idolâtrie ou de fti- S 
perftition même materielle 5 8c 
qu enfin il eft très - confiant 
qu’on ne fçauroit en interdire 
I nfagie aux Chinois , fans fer- 3 J 
jner Ja porte de l’Evangile à une 
infinité de Paye us j que par con- 
séquent ceux qui les condam- j! 

lient , s expofent à pecher griè- 
vement contre Le précepte de la 
Charité v . tarit envers Dieu j 
qu’envers le prochain. 4 | d 

Vous entrerez donc volon- | e 
tiers , Moniteur , dans les fenti- j f 
mens des Jefuites,&; vous avoüe- | 
rez que leur opinion efl non- | ' 
feulement la plus probable 8c la j j 
plus conforme à la vérité , mais | 

encore la plus fure,& peut-être ( 

même la feule qui foie vraye- | ( 
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ment fûre. En voili àfïèz. ]e 
fuis. 



SECONDE LETTRE 
fur le même fajet. 

On s i eür ) 

'S V* \ U L 'iy \ . rt hm . j ( t ; ^4 fiVn rtOfT 
il i ;!..•> 1^» 

Comme vous m avez marqtié 
que vous feriez bien aife de voir 
le Decret d’Alexandre VIL’que 
vous avez raifon de regarder 
comme une piece effentielle 
dans l'affaire de la Chine qu’on 
examine à Rome , àc que la plu- 
part de ceux qui ont lu la Lettre 
Latine que j’ay pris la liberté dé 
vous ad refier , demandent lé 
même Decret $ j’ai cru devoir 
le joindre à la traduction Fran- 
çoife qu’un de mes amis a faite 
de cette Lettre , ôc vous com- 

E * • • • 
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inuniquer en même-tems quel- ' 
ques reflexions que j’ay trou- jpj 
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y écs là-deflus dans l’Apologie jfj. 
des Miflionaires Jefoitès. | üj 

Le Pape expole d’abord dans | m 
ce Décret les demandes qu ?" ni 
voit faîtes en 1645. P 61,6 de lia 

Moralez Ç)ominicain a la Sa- Lj, 
crée Congrégation touchant les \ ^ 
honneurs qu’on rend a la Chi- 
ne au Philolophe Confucius &. ( e , 

aux Ancêtres , avec les répon- f 0| 
fes de la même Congrégation. 

Sa Sainteté, ajoute 5 que lors- ^ 
qu’on répondit de la forte a Mo- ^ 
râlez , les Jefuites de la Chine J|j ei 
n’avoient pas été entendus : j fe 
après quoi elle marque les de- 1^ 
mandes propofées en 165^. par 
le Pere Martinius Jefuite,, avec ^ 
les réponfos qù’on y fit 5 & que L £ 






le S. Siège aprouva. j & 




1 5 

cfes du Dére Moralez , que ce 
Dominicain confond deux que- 
ftions de fait , quil eft impor- 
tant de biendiftinguer. La pre- 
mière , quelles fondes ceremo- 
nies extérieures dont on ufe A 
la Chine pour honorer Confu- 
cius &; les A ncêtresj fi par exem- 
ple on allume des bougies , on 
tait des reverences, 6cc. devant 
les petits tableaux de bois où 
font écrits leurs noms. La fécon- 
dé, quelle eft l’intention &le 
Sentiment des Chinois lorfqu’ils 
honorent ainfi Confucius &; 
leurs Ancêtres 5 s’ils prétendent 
reverer en eux quelque chofe 
de divin, ou refpefter feulement 
dans l’un la qualité de Maître 
de l'Empire à caufe de la doctri- 
ne qu’il y a autrefois enfeignée, 
&c dans les autres celle de.Pere 
ou d’Ayeul pour avoir reçu 
d’eux l’être ôc fe vie. 

^ E iv 
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Il eft aifé de prononcer fur fa 
première de ces deux queftions, 
les yeux pouvant en être les ju- 
ges : elle eft d’ailleurs peu im- 
portante pour décider s’il y a 
de l’idolâtrie ou non dans ce 
culte , les ceremonies extérieu- 
res étant ordinairement d’elles- 
mêmes indifférentes pour être 
un culte ou politique ou reli- 
gieux. 

Il n’en eft pas de même de la , 
fécondé que ftion , qui n’eft pas 
moins difficile qu’importante, j 
Elle eft difficile 5 car il s’agit de 
fçavoir quel eft le fentiment ï 
commun de la Nation touchant 
le Philofophe Confucius &c les \ 
Ancêtres 5 s’ils font unive-rffel- 
lement regardés comme des 
Dieux dans l’Empire , ou fi 011 
ne reconnoît en eux rien que 
d’humain. 

Or ce n’eft pas aflèfc pour s’in- 
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ftruiré fur cela d’avoir des yeux; 
il ne fuffit pas jitiême d’interro- 
ger quelques ignorans ou q ini- 
ques impies 5 il eft neceflaire 
de confulter là - defïus les fça- 
vans de la Nation , & ceux qui 
y paflènt pour des gens de pro- 
bité 5 il en faut confulter un 
grand nombre, 6c dans les dif- 
férentes Provinces de l'Empire* 
il faudroit même pouvoir lire 
les Livres claffiques , 6c les en- 
tendre 5 afin de remonter juf- 
qu a la première inftitutionde 
ces coutumes , d’examiner les 
réglés qui en ont été données , 
de penetrer le fens de la Loi 6c 
lintentiondes Legiflateurs 5 ce 
quil n’eft pas poflible de faire 
fans être habile dans la langue 
Chinoife , qui efède toutes les 
langues la plus difficile à apren- 
dre, étant compofée de plus de 
cinquante riiille caracleres. 

* E v j 
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Cette féconde queftionde fait 1 <\ 
n’eft donc pas fi aifée à décider: j n 

e/le eft neanmoins d’une extrê- j « 
die confequence dans l’affaire 
dont il s’agit , 6c c’eftde là uni- e 
quement que dépend la que- r, 
ftion de droit. Car files Chinois e 
ont intention d’honorer par ces h 
fortes de pratiques quelque clio- j I 
fé de divin ou dans Confucius ri 
ou dans leurs Ancêtres , il eft c 
hors de doute qu'on doit les re- o 
garder comme des ceremonies t 
fuperftitieufes ou idolâtres. S’ils g 
ne reconnoiflènt en eux rien de - ï 
divin , mais qu ils prétendent r 
feulement donner par là des i c 
marques de leur reconnoiffan- t 
ce à leurs Parens pour la vie < 
qu’ils en ont reçue , & à Con- j ] 
fycius pour la doctrine qu’il j 
leur a laiflee , il n’eft pas moins 
confiant que toutes ces prati- 1 
qu es extérieures ne renferment 
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qu’un culte purement civil > qui 
h a point de raport à la Rel^- 
gi°n. 

Seconde Réflexion. La faute 
eflèntielle que fit le Pere Mo- 
ralez en 1645. ^c ce ^ e 4 ue font 
encore aujourd hui les Adver- 
làires des Jefuites dans tous les 
Libellesqu ils publient & qu’ils 
répandent par tout, c’eft qu’ils 
confondent ces deux queftions , 
comme s’il étoit également cer- 
tain que les Chinois ufent à l’é- 
gard de Confucius 6c de leurs 
Ancêtres des ceremonies exté- 
rieures dont nous parlons , 6c 
qu’ils en ufent pour les honorer 
comme des Dieux. C’eft pour 
cela que ce Dominicain afliira 
pofitivement la Sacrée Con- 
grégation , comme il eft expo- 
fé dans la première partie du 
Decret d’Alexandre VII. que 
les Chinois nffroient deux fois 



l’année un facrifice folemnel à 
Confucius dans fon Temple 8c 
fur fès Autels , 6c qu’ils facri- 
lîoient auffi de même à leurs An- 
cêtres par le miniftere des Prê- 
tres pour en obtenir plufieurs 
grâces. Ce qui eft merveilleux, 
c’eft que n’y ayant point d’ido- i 
latrie plus groffiere que celle | 
d’offrir des facrifices à d’autres 1 
qu’au vrai Dieu , 8c que cePere â 
fupofant qu’on commettoit cet- m , 
te impiété dans toute la Chine, j , 
il demandoit froideînent à la ] 
Sacrée Congrégation, fi on pou- % 
voit la permettre aux Chrê- Û \ 
tiens. Pour peu qu’un Fidèle 
foit inftruit des premiers prin- 1 
cipes de la Religion , il voit 1 
clairement ce que la Sacrée 
Congrégation de voit répondre, 

6c ce quelle répondit en effet 
au Pere de Moralez , qu’il né- 
toit pas permis à un Chrétien ni 

v ■ . ? ■■ r _ j 




de facrifier à d autres qu’au vrai 
Dieu , ni d’afîifter à de pareils 
facrifices. Mais on peut dire que 
jamais information ne fut plus 
fauflè que celle de Mbralez,qui 
étant fur tout en ce tems-là peu 
capable de connoître les vrais 
fèntimens des Chinois touchant 
Confucius ôc leurs Morts , & 
n’en jugeant que parles dehors, 
confondoit, comme j’ay dit, ces 
deux queftions de fait qu’on 
doit bien distinguer , fi on ne 
veut apres s’être trompé foi- 
même , tromper encore les au- 
tres. ..." 1 :j . ; 

Troijîéme Réflexion . Quoique 
la Sacrée Congrégation ne pût 
fe défendre de répondre com- 
me elle fit à de pareilles de* 
mandes ,1e Pape ne laifTa pasde 
faire entrevoir qu’il fe défioit 
de la vérité des faits , en décla- 
rant qu’il vouloit qu onfe tînt à 



ce s réporifes-la jufqu a ce que iê 
Saint Siège en eût autrement 
ordonné. Li eft évident que fi le 
Pape eût regardé ces faits - là' 
comme cctolïans 5 il ne fe feroit 
pas expliqué de la forte , puiP 
qu’il ne feroit pas poffible en ce 
cas-là d’en ordonner jamais au- 
trement. 

Quatrième Reflexion. Le Pape 
Alexandre VII, après avoir oui 
dix ans après le P.Martinius Je- 
fuite fur les ceremonies, de la 
Chine , &. étant rélblu de pro- 
noncer en fa faveur , voulut 
qu ô inférât dans le Decret qu’il 
fît ou qu il approuva , ce qui a- 
voit été propofé par le Pere de 
Moralez Dominicain en 1645. 
contre (Confucius êc les Ancê- 
tres , afin que tout le Monde 
Chrétien &. fesfucceffeursdans 
la fuite fulîènt convaincus que 
le S. Siège n avoir point ignoré 
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ce qui s’étoit dit là-defliis à Ro- 
me dix ans auparavant contre 
les pratiques des Chinois 5 & 
qu ainfï il ne prononçoit en fa- 
veur des Jefoites qu’aprés une 
mure délibération , &c qu après 
avoir entendu les deux parties. 

Cinquième Re flexion. Il ordon- 
na même pofitivement qu’on 
déclarât en termes précis dans 
ce deuxieme Decret , que lors- 
qu’on a voit fait le premier , les 
Miffionairds de la Compagnie 
de Je fus qui étoient à la Chine, 
n’a voient pas été entendus : 
Cum Miffionarii Societatis fefn in 
frœdiffo Regnojunc tcmporis au- 
àiti non fnerint. Ce font les ter- 
mes du Decret , qui renferment 
une fige précaution du S. Pere, 
dont les Jefuites pouroient avoir 
quelque droit de fe prévaloir 5 &: 
ceux qui ne veulent pas s’aveu- 
gler , ne voyentque trop la dif-, 
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ference que Rome a mifc elle- 
même entre ces deux Decrets , 
celui de 45. &: celui de 56. 

Sixième Réflexion. Le P. Mar- 
tinius découvrit fans peine l’il- 
lulion où le Dominicain étoit 
tombé en confondant les deux 
que fiions de fait dont je viens 
de parler. Il reconnut franche- 
ment que les Chinois rend oient 
de grands honneurs à leurs An- 
cêtres 5 qu'ils faifoient de pro- 
fondes reverences devant leurs 
Images* qu'on allumoit des bou- 
gies dur l’Autel , ou plutôt fur la 
Table où elles étoient 5 qu’on y 
brûloit des parfums 5 qu'on of- 
froit à ces PaCrens morts /com- 
me s’ils étoient encore vivans , 
du vin , des viandes , 8cc. Mais 
en même - temps il fit voir par 
une foule de témoignages des 
anciensMifiiônairés qui a voient 
vécu trente de quarante ans 
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dans la Chine , de qui avoient 
examiné les chofes avec tout le 
foin de toute la diligence imagi- 
nable , ayant conlülté là-defliis 
les Sçavans dans toutes les Pro- 
vinces de l’Empire , & lu avec 
application tous les Livres claf- 
fiques qui traitent de ces matiè- 
res. Il Et, dis- je, voir clairement 
que les Chinois ne reconnoif- 
fent rieflT de divin ni dans le 
Philofophe Confucius , ni dans 
les Ancêtres : que félon les loix 
du Royaume de la coutume uni- 
verfellement reçue de approu- 
vée ils ne leur demandent rien : 
qu’ils n’honorent dans le pre- 
mier que ion éminente doctri- 
ne , de dans les autres que le 
principe de leur être : de qu’ain- 
fi ces prétendus lacrificesdont 
le Pere Moratez avoit parlé , ne 
font que des prefons que les 
Chinois offrent à leur Maître de 



&c à leurs Ancêtres comme s'ils & 
étoient encore vivans , félon la & 
coutume du païs : que ce qu'il a fl 
appelle Temples , ne font que m 
des falles aufquelles on ne fçau- &i 
roit donner ce nom qu'en par- •le 
lant fort improprement , com- ies 
me lorfqu’on dit le Temple de p 
l'Eloquence , le Temple de la jcri 
Sagelle : & que ce qu’il appel- mit 
ioit Autels , ne font q&e de iim- 
pies Tables fort communes, À 
dont on fe fort à toute forte jta; 
d’ufage. * jio 

Voilà ce que le Pere Marti- | h* 
nius prouva par des témoigna- (lit. 
ttes authentiques à la Sacrée 3 iol 
congrégation, voila ce quon 
voit encore aujourd’huy bien V< 
étabîy dans les Ouvrages des tju 
Trigault , des Semedo , des Ru- jgr 
bins , des Brancati , des Favres nr< 
des Intorcetta, des Gabiani,des‘ in 
Philippucci. Voilà ce que Mon- ;! « 
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fleur Charmot devroit confeflêr 
de bonne foi , apres avoir dé- 
claré fî hautement qu il eft faux 
qu on honore a la Chine Con- 
fucius & les Ancêtres comme 
des Divinités. Ne feroit-ce pas 
les honorer comme des Divini- 
tés , que de leur offrir des fa* 
crifices ? * Res f alfas & abfurdJs, 
dit - il , mybi tue Reverendijjimo 
Domino Maigrot affingunt Patres 
Societatis , ut nobis insultent , à* 
tanquam propria confcientia judi- 
cîo condemnatos traducant. Nuf- 
quam diximus Confucium à Sinis 
litteratis coli ut Deum , Majores 
colt ut Numina. 

Septième Réflexion . Comme il 
ne toit' pas neanmoins poflible 
que dans la fuite des temps l’i- 
gnorance ou la corruption n’in- 
troduifit parmi des pratiques 
innocentes certaines ceremo- 
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nies fuperftitieufes , le P. Mar- 
tiiiius ne diffimula pas à Rome 
qu’il étoit arrivé quelque cho- 
ie de femblable 5 &: comme cela 
pouvoit faire de la peine , c’eft 
fur tut la-deflus qu’il interrogea 
le S. Siège , afin d’apprendre de 
qu’elle maniéré les Chrétiens 
de la Chine en dévoient ufer. 
Il déclara fans doute qu’il le 
trouvoit quelquefois des parti- 
culiers , qui faifoient quelques 
prières aux Morts, quoique cela 
fût contre les loix 5 qu’aprés la 
ceremonie où les Chinois ho- 
norent leurs Ancêtres, il y a des 
Payens qui brûlent hors de la 
falle de la Monnoie de papier , 
comme li elle de voit être utile 
a leurs Parens en l’autre monde. 
Il expliqua d'autres pareilles 
fuperftitions, qui peuvent quel- 
quefois s’y pratiquer. Surquoi il 
demanda des réglés qu’on aur 
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roit foin de faire obferver aux 
Chrétiens 5 ou plutôt il expofa 
à la Sacrée Congrégation ce 
quon leur avoit deffendu. 

C’efl: fur cela que le S. Siège 
prononça qu’on pouvoit tolerer 
dans les nouveaux Chrétiens 
de la Chine l’ufage de ces cere- 
monies envers leurs Morts : 
qu ils pouv oient en nier même 
avec les Payens , en évitant 
neanmoins toutes les pratiques 
fuperftitieufes : qu’il leur étoit 
auflï permis d'y aflifter avec les 
Gentils 3 quand même il arri- 
veroit qu ils y Ment quelque 
liiperftitionj pourvu neanmoins 
qu’il n’y eût pour les Fideles au- 
cun danger de fe pervertir , 
qu’ils ne puflènt s’en éloigner 
lans s’attirer la haine de leur fa- 
mille, & qu’ils fiflènt en ce cas- 
là leur prôfeflion de foy ôc leur 
protestation. Voilà ce que le 
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Saint Siège a déterminé fur ce- 
la. 

Huitième Réflexion. Il n’y a rien 
de plus fage, de plus jufte , ni de 
plus Chrétien que ce Decret-la 
du S. Pere. Il pourvoit aux m- 
tereftsde la Religion , en dé- 
fendant d’un côté tout ce qu’il 
peut y avoir de fuperftitieux 
dans ces pratiques , &; en laif- 
fant de l’autre côté la porte de 
l'Evangile ouverte à tous les 
Chinos par l’ufage accor- 
de aux nouveaux Chrétiens des 
ceremonies innocentes. Il con- 
damne par là ce qui doit être 
condamne 5 il tolère ce qui peut 
être toléré > difons mieux , ce 
qui doit être toléré. Car enfin 
on eft quelquefois obligé en 
confcience , àc fous peine de 
péché , à permettre ce qui de 
loi - même eft [indiffèrent : & 
s’ileft vray , comme on en tom- 
be 



ue communément d accord , que 

c elt fermer la porte de la foy & 
du lalut a une infinité de Chi- 
nois , que de leur deffendre lu- 
lagç de ces ceremonies j on ne 
Ç e £ fans ofFenfer Dieu le leur 
deffendre , fuppofé q u elles ne 
ioient pas mauvaifes , comme on 
croit 1 aveir fuffifamment prou- 



Neuvième Reflet. Le Pape 
Alexandre V 1 1. afuivien cela 
1 exemple de fes Précecefleurs , 
qui ont eu dans tous les Siècles 
toute la condefeendance poffible 
Iorfqu il étoit queftion d’annon- 
cer Jesus-Christ aux Juifs & 

Jëfe&T * Perfuadés V™ 
^in^t pouvoir ipfi^t 

nuire a 1 Evangile fous le fp e . 
cieux pretexte d’une plus gran- 

llmletf 1011 ' PreneZ de 
lire le chapitre a,. des ^ desdcs 

Apôtres , & v 0 u s verrC2 ayec 

F * 



étonnement jufquoù S. Paul 
pouflà la complailance en faveur 
des Juifs convertis > & pour atti- 
rer avec plus de douceur & d ef- 
ficace ceux qui iüè 1 etoient pas 






encore. * V oici ce que S. Grégoi- 



re le Grand préfcrïvoit à S. Âù- 
guftin l’Apotre des Anglois. i\k 
retÊuerfez, pas ( leur difok - il ) les 
Temples des idoles , mais con/acret - 
les au vrai Dieu : les Néophytes re* 
tourneront plus volontiers dans les 
mêmes lieux où ils avoient coutume 
de s'affembler avant leur couver* 
fion. Ils ceUbroient des Fêtes , où 
après avoir immolé des boeufs* 
l'honneur des Démons , ils fe ré- 
joüiffoient entre- eux. Une faut pas 
les priver de toute jote: pçrmettex- 
leur de célébrer les Fêtes des Mar- 
tyrs en faifant des efpeces de Ten- 
les à lenteur dfs *Eglifes , & qutls 
y égorgent leurs boeufs , non pas pour 
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f ne ri fier aux Démons comme aupa. 

mais pour en faire des fei 
Jtms de joie avec alfion de grâces • 
c*r tl ejl importe ( dit- if f j e r /_ 
Autre fi-tôt fur toutes chofes des 

T\ encore ***** & greffiers. 
Nam du ris mcncibus Cmul om- 

ma abr «nderc impoffibile cflè 
non aubium eft. 

U f C( ï o ns Ie même erprit que 

la Sacree Congrégation dans fon 

Decret de déclara qu'on 

pouvott permettre ce qui n’a que 
l »» d un culte civil, ou ce qut peut 

S* dc f e ' n jl uc l’inftruc- 
tion qu eUe donna aux Vicaires 

Jpoftoliques orfquils furent de- 

fttnesaux Indes, elle leur recom- 
mande de ne point changer les cod. 
tûmes ni les pratiques de ces pais. 

4 Exclufîs facrificiis & altari vrrï. », 

& iço “ >■«** rof. 

i ‘ 
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la , k moins qu elles ne foicnt tres- 
manifeftement contraires k la Relt- 
gion & aux bonnes mœurs. b 
G’eft dans la même vue qu’elle a 
jugé qu’on ne de voit point in- 
quiéter les Chinois far ce qu’etï 
prêtant leur argent ils exigent 
quelque chofe au delà du prin- 
cipal , non pas précifement pour 
le prêt , mais* à caufe du rifque 
où ils s’expofent probablement 
en le prêtant , comme je l’ay re- 
marqué dans ma première Let- 
tre. A combien plus force rai- 
fon doit-on permettre aux Chi- 
nois Chrétiens l’ufàge de leurs 
anciennes ceremonies à l’égard 
du Philofaphe Confucius & de 
leurs Ancêtres , en retranchant 
ce qu’on pourrait dans la fuite 
des temps y avoir ajoûté de fu- 

b N alla ratione fuadere illis populis ut ritus 
iùos , confuctucîincs & mores mutent * modo ne 
tint apertiffimè religioni & bonis motibus contra* 
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perftitieux. C’efl auflî ce que 
déclare le Pape Alexandre V il. 
dans le Decret qui fuit. 

„ . ./ — - - — L_ 

Hépcnfes de la Sacrée Congréga- 
tion de Clnquijition generale y 
aprouvées par N.S JP .Alexan- 
dre VIL fur les Demandes pro- 
pofees par les MiJJîonaires de . 
la Compagnie de Je fus à la 
Chine l' an \ a cç. J. 

Q uelques MiJJîonaires du Ro- 
yaume de la chine proposè- 
rent en Cannée 1 645 . à la Sacrée 
Congrégation de la Propagation de 
lu Toi les doutes fuivans 5 avec 
quelques autres quefiions : fa le 
Saint Pere ayant ordonné que tout 
fut envoyé a la Sacrée Congréga- 
tion de la fuprème fa generale In - 
quifition , après que les Théologiens \ 

• • • ► j. 
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Qualificateurs ont eu dit leur avis 7 
cite a répondu à tous en particulier 
déjà maniéré qui s'enfuit. On 
trouve ici les doutes du Pere de 
Moralez avec les réponfes j on 
n’en reporte que deux, quire-^ 
gardent Confucius & les Morts; 
Demande du P- Moralez. 

Dam ce Royaume les Chinois re- 
eonnoijfent pour Maître un nommé 
Kùm fù çù , habile dans la Phi- 
lo fop h ie morale . Il y a long temps 
quil e(l mort 5 mais fa dbftrine , fes 
réglés & fes inftru fiions lui ont ac- 
quis une vénération fi univerfelle 
dans tout l'Empire , que les Rois fr 
les particuliers de quelque rang & 
condition qu'ils foient , fe le propo- 
fent à imiter & à fuivre du moins 
dans la fpeculation , & l' honorent 
ér le louent comme un Saint. Il y a 
- des Temples érigés enfon honneur 
dans toutes les Villes fjr dans tou- 
tes les Bourgades 5 les Gouverneurs 
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font obligés d'offrir deux fois l'an 

dans fon Temple un facrifice Jolem - 
tself & d'y faire eux-mêmes l'office 
de Prêtres : ils enfontaujji d'autres 
fans folcmnité ptndant le cours 
de l'année , deux, fois par mois. 
Quelques-Uns des gens de Lettres 
y fiffifttnt pour fer v\r dans le Jaçrt- 
fice . Les cbofes que l'on y prefente , 
font un Cochon entier qu on a tué , 
une Chevre entière , des Cierges , du 
Vin , des Fleurs , des Parfums , ^0. 
J*0W tous les gens de Lettres , quand 
ils reçoivent les degrés , doivent en~ 

; trer dans le Temple ^ y faire des gé- 
nuflexions , ^ °ff r i r devant fon Au- - 
*0/ ^00 Cierges & des Parfums . 
700 * 0* 0«//0 , 00 facrifice & cet 
honneur , ^0» l'intention formelle 
de tous les Peuples , *00^ * mar- 
quer leur reconnoijfance pour les 
bonnes inflrufèions & la fcience 
qutl leur a laijfées , & à obtenir de 
luy par fies mérités les avantages 

F * • • • 
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de l'effrit , du jugement & delà 
fageffe. 

On demande fi les Gouverneurs 
qui font chrétiens ou qui le feront , - 
dr les gens de Lettres peuvent en- 
trer dans le Temple fuf dit , lorf- 
quon les y for ce 5 s'ils peuvent offrir 
ce facrifice , ou y* affifler , ou faire 
les génuflexions devant cet Autel , 
ou recevoir des viandes immolées , 
dr du relie des chofes qui y font 
pref entées , vu principalement que 
ces infidèles croyent que ceux qui 
mangent des chofes ainfi immolées 
avancent beaucoup dans les lettres 
dr dans les degrés. On demande 
encore s'il leur efi permis de faire . 
tout cela en portant une Croix dans 
leurs mains de la maniéré dont on 
Va dit dans le doute precedent. La 
raifon efi que fi on le leur défendre 
Peuple fera du bruit > les Minïflres 
de V Evangile feront exilés ytdr on 
empêchera abfalument.la converfio 
des Peuples . V 
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Réponse. 

ILe gentiment des Qualifie a- 
leurs a été que cela étoit illicite , 
& quon ne pouvoit le permettre 
rettx Chrétiens fous aucun dès pré- 
textes contenus dans la Deman- 
de. * * 

Demande. 

. ‘ Les chinois ont une coutume 
quils ob fervent inviol ablement , 
comme une infiruftion qui leur a 
et£ laiffée par leur Maître Kùm 
fu çù 5 ce fi que par toute la chin 
ne ils ont des Temples érigés & 
dédiés a leurs Ancêtres dr a leurs 
Parens deffunts. Tous ceux qui font 
de la famille s' affemblet dans leur • 
Temple deux fois (année pour fai- 
re des facrifices folemnels a leurs 
Ancêtres avec beaucoup d'apareil 
& de ceremonies. Ils placent 1 1- 
mage M$f^Portra : t du pere ou de 
leur'speM deffunt fur un Autel 
or rsé ae quantité de Cierçes , de 

P iv 
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j Fleurs & de Parfums. Vn des a]Jï- 
‘ h flans fait /’ Office de Prêtre dans J 
^ ce facrifice $ d autres font T Office m 
, de Mini {1res. Ils offrent des vian~ X 
des y du vin t des cierges , des Par - _ 

fums y des têtes de chèvres , &c. N . 
? * Ü intention commune de ces Peu - . V . 

fies dans ce facrifice eft de mar - j 

^ leurs Ancêtres leur recon - $ 
y ’ / noiffance , vénération & leur ; s 
refleff à eau fie des biens cpidils en 
;• ; ont reçus , c^* gf » 'Us efljjf- '■ 

yj J , rent en recevoir. C’ e/l pourquoi ils 

fyjh r fe profile ment devant l'Autely & 

font plufieurs prières four deman - . I 
ly 'r ,/ der la faute , longue vie , t J 

bon dance des fruits de la terre y | 
«g#*’ nombreufe pofterité , toute for- 
te de bonheur , d 1- % délivrance 
ûr de toutes fortes d'adverfités. Ils j 
font le même facrifice dans leurs ) 
É ; ' • X mai fions & aux fiépnl cres des 
' Morts^uoiqu avec moins de fiole?» 

•y . . &ité. On demande fl les chrétiens 
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peuvent ajjifier a cette forte de fa- 
crifice par fiction feulement & a 
V extérieur comme on a dit ci-defi 
fus , ou exercer quelque fonction , 
étant mêlés avec les hifideles , 
foit dans le Temple, foit à la Mai* 
fort ou au Tombeau , en public ou 
en particulier ; & en quelle ma- 
niéré on pourra le permettre a ces 
Chrétiens dans la crainte quils 
ne renoncent a *la Foy , fi on leur 
deffend abfolument de le faire , 
ou pour mieux dire , quils ne re - 
nonçent exterieuremerÿ au chri- 
ftianifme. . > 

Re ponse. , 

L'avis des Qualificateurs a été 
qu'il n'étoit nullement permis aux 
Chrétiens de la chine d'ajfifler 
parfifîtion ou à T extérieur aux fa- 
orifices qu'on fait pour honorer les 
Ancêtres , ni à aucune des autres 
ceremonies fuperjiitieu fis que les 
Qentils pratiquent a leur égard , 

F vj 
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bien moins à' exercer aucune fonc- 
tion dans ce s 'fort es de ceremonies , 
Mais les Mijfionaires de la Com- 
pagnie de fefas a la chine ri 
yant pas été oüis en ce temps-là , 
ils ont propofé l'année demie — 
re \6^,àla Sacrée Congrégation 
de la" Propagation de la Foy qua- 
tre demandes , ou le fait.eft expo - 
fé d'une autre maniéré, ainfi quon 
le •voit dans chacune de ces de- 
mandes. L'affaire a été renvoyée 
par ordre de N, S. Pere a la Sacrée 
Congrégation de l Inqnifetion , la- 
quelle après avoir entendu les fiuf- 
frages des Qualificateurs , a ré- 
pondu de la maniéré qui s'enfuit, 

I. Demande. 

On demande en premieV lieu fi 
les Mijfionaires doivent infinuér 
aux nouveaux chrétiens , aujfi- 
tot.quils les bâti fient, les préceptes 
du droit pofitif , comme portant 
obligation fous peine de péché mor ? 
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tel , en ce qui regarde les Jeunes , 
l'obfervation des Fêtes , la Con- 
fejfion & la Communion annuelle . 

La raifon qu'il y a d'en douter , 
c cfi : Premièrement , a l'égard du 
Jeune , les Chinois font accou- 
tumés dés leur enfance d manger 
trois fois le jour 3 d quoy ils font 
obligés d caufe de la legereté de 
la nourriture dont ils ufent : & de 
plus que les Magifirats feroient 
contraints d'aller d jeun d leurs 
Tribunaux , ou ils demeurent de- 
puis les huit heures du matin juf 
qu'a deux heures après midi , ce 
qui leur feroit entièrement impof- 
fible. 2 . A l'égard des Fêtes , de 
la Confejfion yty de la Communion , 
les raifons que l'on a de douter 
font , que la plus grande partie 
des chrétiens eft dans la necejfi- 
té de travailler pour gagner fa 
vie 3 & que fouvent ils font for- 
cés par les Mandarins fayens d 
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plufieurs corvées Les jours de Fê- 
tes : que même les Mandarins 
Chrétiens font obligés J ans peine 
de perdre leurs charges , de fe trou- 
ver a leurs Tribunaux les jours 
quon Fête parmi nous : que les 
Mijfionaires font en petit nombre , „ 

& le Royaume d'une tres-vajle 
étendue 5 & quainfi il y a plu- 
fieurs chrétiens qui ne peuvent 
avoir de Me (te aux jours de Fêtes , 
ni fe Confejfer & Communier tous 
les ans . f 

. Réponse. 

La Sacrée Congrégation , fui-, 
vaut ce qui vient d être propoféy a 
jugé que le droit pofitif Ecclefia- 
fiique en ce qui regarde les Jeu- 
nes , f Obfervation des Fêtes , la 
Confejfion facramentelle , & la 
. Communion de chaque année , doit 
être propofé aux chinois chrétiens 
par les Mijfionaires , comme por- 
tant obligation fous peine de pe - 




*35 

ch é mortel : qu on peut neanmoins 
leur expliquer en même-temps les 
raifons qui peuvent exemter les 
Fideles de Pobfervance de ces pré- 
ceptes : quon peut aufi avec per ^ 
mijjion de Sa Sainteté donner pou- 
voir aux Mijfionaires de les en 
dijpenfer , mais feulement dans 
les cas particuliers , lorsqu'ils le 
jugeront a propos. 

II. Demanda. 

On demande en fécond lieu , fi 
en batifant les perfonnes adultes, 
de l autre fexe on doit ufer de tou- 
tes les ceremonies du Batême. De 
plus , s'il fkjfît d> adminifirer le 
Sacrement de P Extrême - On Pli on 
feulement a celles de ce fexe qui 
te demandent. De plus , fil lors 
même qu elles ,t ont demandé y on 
doit le leur refufer , quand on ju- 
ge prudemment quen le donnant 
toute la chrétienté en fouffrira à* 
fera en danger . 
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La, raifort de ce doute efi fondée 
fur la retenue incroyable des fem- 
mes chinoifes 3 fur la jaloufie des 
maris , & fur cette louable coûtu 
me quelles ont de vivre éloignées ; 
non-feulement de la converfation , 
mais de la v eue meme des hom- 
mes. En quoi les Miffionaires , À 
moins qu'ils n'ufent d'une extrême 
précaution , font caufe d'un grand 
fcandale farmi les chinois , & 
fourvoient expofer a un pepl évi- 
dent toute cette chrétienté. 

Reponc 

. Suivant ce qui. vient d'être pro^ 
poféja Sacrée Congrégation a jugé 
que dans le cas d'une necejjité con- 
sidérable , & qui foit proportion- 
née avec r importance des chofes 
dont il s'agit , on peut omettre 
quelques ceremonies dans le Bute- 
me des perfonnes de l'autre fexe , 
& qu on peut même a b f liment 
omettre l' Extrême-OrMion. 
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III. De mande. 

En troifiéme lieu on demande * 
s'il efi permis aux Etudians chré- 
tiens de la chine , en prenant des 
degrés , de pratiquer la ceremo- 
nie qui s'obferve dans la Sale de 
Confucius . La raifon efi qu'il ne 
s'y trouve aucun Sacrificateur ni , 
aucun Mïnifire de fefte idolâtre $ 
mats que les feuls Etudia?is & les 
philofophes s' y affemblent pour re- 
connaître Confucius comme leur 
Maître $ & cela avec des ceremo- 
nies , qui dans leur première in - 
fiitution ne font que de Police , & 
qui fe terminent à un honneur pu- 
rement civil. Car ceux qui doivent 
recevoir leurs degrés , entrent tous 
enfemble dans cette Sale , &y at- 
tendent les Docteurs & les Exa- 
minateurs 5 & c'eftHà qu'ils font 
à la chinoife devant le nom de ce 
philo fophe écrit dans un ‘tableau , 
les mêmes ceremonies & les mêmes 
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inclinations feulement , que tous 
lesDifciples font a, leurs Profef- 
feurs encore vivant. Ainfi après 
avoir reconnu Confucius four leur 
Maître , le chancelier leur donne 
les degrés , & fuis ils fe retirent. 
T>e plus y il fautfavoir que cette 
Sale de Confucius ejl un College , 
& non pas un 'temple proprement 
dit, fui fqu elle ne fl ouverte qu aux 
feuls Etudians. 

Réponse. 

La Sacrée Congrégation a yu g e 
conformement a la demande ei- 
de ff us prof o fée , quon doit permet-- 
tre aux Chinois les ceremonies fnf- 
dites , parce quil par oit que ç e fi 
un culte purement Civil O* de Po- 
lice. 

IV. Demande. 

En quatrième lieu on demande 
fi les ceremonies infiitué es fuivant 
les maximes des philofophes chi- 
nois en l'honneur de leurs Défunts, 
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fe peuvent permettre aux chré- 
tiens , en leur deffendunt ce qu on 
y a depuis Ajoute' de fuperftitieux. 
J>e plus , fi les chrétiens peuvent , 
en compAgnie même de leurs Pa- 
rens infidèles , prutiquer ces fortes 
d'e ceremonies permifes . De plus, fi 
lorfque ceux-ci ufent de ceremo- 
nies fuperfiitieufes , il efi permis 
aux chrétiens y fur tout Après Avoir 
fuit profejjion de Ia Toy , d'y être 
prefens , non pour y coopérer , ou 
pour les Autorifer \ muis pur ce que 
l'on trouverait fort étrunge que 
des Purens s'en AbfcntAjfent , & 
que ce feroit une occufion d'inimi- 
tié' & de h Aine. 

Au refie les chinois^' Attribuent 
Aucune divinité aux Ames des 
Morts , ils nejperent rien d'eux , 
& ne leur demundcnt rien. Ils ont 
trois mAnieres d' honorer les Dé- 
funts. 

Premièrement , quAnd il meurt 
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quelqu'un, f oit chrétien, foit Gen- 
til , cefl une coutume inviolable 
de drejfer dans la maifon du Ve'- 
funt une maniéré à' Autel , & d'y 
p lacer fon P or trait , ou un Ecri- 
teau, dans lequel eft écrit fon nom, 
avec des parfums , des fleurs & 
des bougies j derrière tout cela eft 
le corps enfermé dans une bierre . 
ceux qui viennent dans la maifon 
pour faire les complimens de con- 
doléance 3 font trois ou quatre gé- 
nuflexions ( ou reverences ) de- 
vant la Table ainfi préparée , & 
la reprefentation du Véfunt. Ils 
fe projlernent le front jufqu a ter- 
re j ils portent avec eux ■» quelques 
bougies & des parfums pour être 
brûlés fur ledit Autel , ou plutôt 
fur ladite Table , devant la re- 
présentation du Véfunt . 

La fécondé maniéré d'honorer 
les Morts fe pratique deux fois 
f année dans les Sales des Ance- 
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très , comme les appellent les Chi- 
nois , & non pas des Temples \ car 
ce fi ce que fignifie le mot chinois , 
Tfu-tang. Ces Sales ne font en éfet 
que des monument , ou lieux défit - 
nés à conferver la mémoire des gens 
de la famille. Il n'y a de ces Sales 
que chez, les grands Seigneurs , ou 
dans les familles riches. Ce nefi 
fias la qu'on enterre les Morts, mais 
fur les Montagnes , On met dans 
cette Sale le Portrait du plus confia 
derable des Ancêtres t & on pla- 
ce enfuit e fur des gradains plue ou 
moins élevés , les noms de tous les 
Morts de la famille , même juf- 
qu aux En fans de l'un & l'autre 
fexe, Ces noms font écrits fur der 
petites planches , hautes environ 
d'une palme j ôn marque aujfi dans 
ces Ecriteaux la qualité & lu di- 
gnité d'un chacun , fon fexe , fon 
Âge , & le jour de fa mort, C'ett 
dans cette Sale que tous les parens 
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s'ajfemblent deux fois l'an, & ceux 
qui font riches , pref entent des 
viandes, du vin , des cierges & des 
parfums . pauvres qui ne peu- 

vent pas avoir des Sales defitnées a 
cet ufage , gardent chez, eux les 
Ecriteaux ou Tableaux de leurs 
Ancêtres , & les placent dans un 
lieu particulier deftine' pour cela) 
ou même , lorfque la petit ejfe du lo- 
gis ne leur permet pat d'avoir un 
autre endroit , ils les mettent fut 
un Autel ( ç eft à dire une Ora- 
toire ) fur lequel font les Images 
. des Saints : mais alors ils ne ren- 
dent nul honneur à ces Ecriteaux y 
& ne leur prefentent rien , & ils 
ne font là que faute d'une autre 
place : car les chtnois ne pratiquent 
les ceremonies dont -il s'agit , que 
dans la Sale des Ancêtres } & fi 
elle leur manque , ils s'en abftien- 
nent, 

La troifieme maniéré fe pratique 







Auprès des Tombaux des Morts • 
Ces Tombeaux font tous fur des 
Montagnes hors des Villes félon les 
Lo'tx du Royaume : les Enfans & 
les partns s'y ajfemblent au moins 
une fois tannée vers le commence- 
ment du mois de May . Il arrachent 
les herbes qui ont cru autour de ces 
Tombeaux , ils nettoyent toute la 
place , ils pleurent avec des lumen - 
tâtions , & fe proflernent de la mu - 
tiiere que nous venons d'expo fer. Ils 
mettent des viandes & du vin * & 
apres uvoir ceffé de pleurer , ils 
prennent leur repas. 

Réponse. 

Suivunt ce qui a eftépropofi , , la 
Sacree Congrégation a jugé qu'on 
peut Jovjfrirque les chinois conver- 
tis pratiquent ces fortes de ceremo- 
nies à l'honneur de leurs T)ejfuntSi 
meme en compagnie des Payent , 
en retranchant neanmoins toute fu- 
pcrjhtion . gue même lor) que ceux ~ 
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ày mêlent des aÿions fuperftitieu- t 

fes , il peuvent encore y aftfler avec j ^ 
eux y fur tout apres avoir fait leur | c 
prof ef ion de Foy , quand il ri y a f r 
aucun danger de fe pervertir , & v 
quils ne peuvent autrement éviter fe 
leur haine & leur inimitié . Du J eu - . d 
M i y Mars i6$6. \ la 

Voilà le Decret qui a fèrvi dé j v 
réglé aux Miffionaires Jefuites f r< 
depuis :prés de cinquante ans> & 
fur ce qu’ils dévoient permettre jj- ai 
ou défendre à la Chine touchant 1 p 
les coutumes & les ceremonies \ 
qu on remet aujourd’hui en que- x; 

ftion. ... q 

Ils ont regardé ce Decret com- , P 
XUe une réglé qu’ils pouvoient SC 
qu’ils dévoient fuivre. Premie- Æ 

rement , parce que c’eft un De- 
cret du S. Siège > bien des gens C 
aujourd’hui qui n’aiment pas les P 

Jeiuites , prétendant rie rien rif- n 

quer en les citant à ce Tribunal, J P 

. tout 
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tout prêts à triompher s’ils y 
pouv oient obtenir un Decret 
contraire aux Jeliijtes v qaih ne 
manqueraient pas de bien fairo 
valoir , fort refolus d’ailleurs , ft. 
k Decret favorife*les Jefuites , 
de ne point s en embaraflèr. C’eft 
la fituation prefentc oh fe trou- 
vent ces Peres , qui ne manque* 
ront cependant jamais au refpecl: 
& à la foumiffion qu’ils doivent 
avoir pour le S. Siège, quoiqu'il 
puïfïe leur arriver. 

i. Parce que ce Decret d’ Ale- 
xandre VIL n’a été fait & publié 
quaprés qu’on eut oui les deux 
parties le Pere de Moralez Do- 
minicain , , 8 c le P. Martinius Je- 
fuire , venus de la Chine l’un 8 c 
l’autre : au lieu que la Sacrée 
Congrégation , comme on ne 
peut aiTes fbuvent le repeter , té- 
moigne elle-même qu'on avoit 
pas oiii les Jefuites en i 645. Jr 

G * 
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qu on répondit: aux demandes 
du Dominicain. 

3. Il eft vray que Mr. Maigrot j 
vient de reformer de fa propre 
autorité ce Decret du Pape Ale- ■ 
xandre, en ^déclarant qu’il n’a 
plus de force , & qu’il n’cft pas 
permis de le prendre pour réglé: 
mais il n’eft pas moins vray qu on 
eft furpris par tout qu’il ait ofé 
tenter une chofe pareille fans j 
avoir confu lté auparavant le Sié^ v 
ge Apoftolique. 

4. On en doit être d’autant 
plus étonné que le Pape r le- 
mentlX. en 1 66$. après avoir : 
oui de nouveau les Adverfàires 1 
des Jefuites fur les ceremonies J 
Chinoifes n a voit pas laifle de | 
prononçer que le Decret d’Ale- 
xandre VU. devoir êtreobfervé 

à la Chine dans tout ce qu’il con- ' 
tient : cela n’a pas empêché Mr. ‘ 
Maigrot de décider le contraire, à 
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& de prouver par là ce quon 
vient de dire du peu de cas que 
certaines gens font des Decrets 
de Rome lorfqu’ils favorifent les 
Jefuites. Ceux-ci n’cnufentpas 
de la forte : car quoiqu’ils foient 
convaincus que la méthode que 
fuivent leurs Adver/aires pour 
la conver/îon des Chinois ne foit 
pas la meilleure, & que le peu 
de fuccés qu’ils ont le démontre 
iuffifàmment, ils les laiflent nean- 
moins travailler en repos /ans les 
inquiéter fur cela > ils ne font pas 
les agreflèurs , parce qu’ils font 
d’un côté perfuadés que la paix 
&r union entre les Miffionaires 
eft un,bien qu’on ne peut adez 
eftimer 5 & que d’autre côté 
ceux qui fuivent cette méthode, 
font bien plus de bruit en Euro- 
pe, qu’ils n’en font à la Chine > 
ou étant moins connus , ils font 
moins obfervés. 

Gij 



5- Nous lavons que Monfîeur . , 
Maigrot , qui fe plaint perfon- j 
nellement des Jefuites de la CJhi- j < 
ne, veut qu’Alexandre V IL n aie 
pas été bien informé par le Pere 
Martinitis Jefuite , & qu’il pre«* < 
tendjuftifier par là fon procédé,, j 
& la liberté qu’il a prife de dé- . < 
fendre à la Chine ce que le Pape , i 
y avoit permis. On prouve fort j| < 
au long dans le Traité qui pa- j 
roîtra bien tôt pour foûtenir le * i 
Decret d’Alexandre V IL qu il f < 
n’y a rien de plus injufteque cet> 1 j 
te Sentence rendue contre Mar- ( 
tmius, dont fl femble que Dieu c 
ait voulu faire conr.oître 1 inno- 1 
cence, fon corps ayant été trou- ! t 
vé tout entier vingt ans apres fa | j 
mort, an grand étonnement des < 
Chrétiens & des Infidèles, qui J 
furent témoins de ce prodige. 
Mais quand Monfieur Maigrpt j 
eût cru avoir dequoi fe défier l : 
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d’une information faite à Rome, 
ii y a plus de 40. ans , c’eft ce 
qu’il faloic porter au Tribunal 
du Pape, afin qu après avoir exa- 
miné ce qu’on auroit à dire pour 
ou conti e Martinius , le S. Siège - 
reformât lui - même le Decret 
d’Alexandre Vil. s’il fe trouvoit 
qu’il eût été mal-informé. La 
chofe en valoit bien la peine , 
puifque , comme on a dit aupa- 
ravant, il ne s’agit de rien moins 
que de la ruine totale du Chri- 
ftianifme à la Chine , ou de la 
confèrvation & même de l'éten- 
due de laFoy dans tout ce vafte 
Empire. Mais dequoi neft pas 
capable un chagrin , lorfqu’il eft 
joint à un zele amer? Et pour- 
quoi le Pere Jofèph de Montey ro 
Jefuite Portugais s’avifoit - il de 
lignifier à Monfieur Maigrot de 
la part de l’Archevêque de Goa, 
que la grande afiàire des Indes 
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Ôriantales ayant été terminée à 
Rome en faveur des Evêques , cc^ 
Prélat l’avoic chargé de faire 
l’employ de Grand- V icaire dans j 
la Provlncedudit Mr. Maigrot , 
qui en ce cas là au toit dû en for- 
tir? Voilà la.précipitation de ce ? 
bon Pere bien punie , Mr JMab- 
groc ayant ;pûblié fon fameux k 
Mandement peu de jours après 
que fà révocation luy cut été fi- I 
gni fiée par ce Pere. llyauroitjf 
bien d’autres chofes adiré là de£ 1 
fus.' m 

6. Contentons- nous prefên- É 
tement de conclure , que les Je- 
fuites ont toûjours droit d obéïr \ 
âu Decret d’Alexandre V I I- de f 
1 j prendre pour réglé de leur I 
conduite > de permettre aux Chi- 
nois Chrétiens ce que ce Pape f 
leur a permis j de leur deffendre ' • 
Ce qu’il leur a auffi defFendu, juf- 
qiïà ce que le Saint & Souverain | 
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Pontife qui gouverne lTghfe. 
univerfelle , en ait ordonné au- 
trement. le fuis, &c. 
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DU ROY DE PORTUGAL 

Au Cardinal Barberw Protetfeur 
-de cette Couronne. 

I Llluftriffime & Revercndifli- 
me Pere en ]je sus-CHiti s T > & 
Cardinal, que je chéris .comme 
mon ftere , Moy Dom Pedre par 
la grâce de Dictfe&gY de Portu- 
gal > & des Algaruez & des Ter- 
res de l’Afrique en deçà & au 
delà de la mer , Seigneur de la * 
Guinée & des nouvelles Con- 
quêtes , de la Navigation , du 
Commerce d’Ethiopie , de l’Ara- 
bie , delaPerfe & de l’Inde, &c. 
Salut , comme , àxeluy que je 
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chéris 8c que jeftime beaucoup. 

3 ay apris quon examine main- j : 
tenant dans la Congrégation de V ' 
la Propagande un different que I ■ 
le Saint Siège a décidé il y a plu- ? - 
lieurs années en faveur des ce- 1 
remonies 8c des rites obfèrvés 1 
par les nouveaux convertis des i 
Millions de la Chine.* Ce procès 1 
na été intenté que fur les fàuf- 
fès informations de quelques 
Miflionaires peu inftruits de Vo- 
tât de ces Millions , 8c mal afFee- 
tionnés aux Miflionaires de ce 




Royaume , qui ont fait 8c font j| 
encore de grands fruits dans ccs 
païs-Ia par leurs travaux glorieux ? 
8c infatigables. Les mêmes diffi- | 

0 cultés avoiem été propofées il y 1 
a pluficurs années > on y avoir 
répondu après avoir fait toutes r 
les informations necefTaires, 8c 
après avoir entendu le P. Martin 
Martini : le S. Siège avoir de cia- ?.■ 
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ré par un Decret » que ces cere- 
monies étant purement politi- 
ques ; pouvoienc être tolérées. 
Et le Pere Robeit le Noble, Mif- 
Eonaire au Royaume de Madn- 
ré , ayant été déféré comme Ido- 
lâtre & Apoflat > pour avoir tolé- 
ré dans le païs où il éioit de fem- 
blables ceremonies , on manda 
^\ux Evêques , aux Inquisiteurs, 
aux Supérieurs & aux Proféf- 
leurs en Théologie des Ordres 
Religieux de l’Inde, d entendre 
là deilùs ledit Pere le Noble 6ç 
les autres Miffionaires , d’exami- 
ner cette affaire , §ccl’envqyer à 
Rome leurs fuffrages StleursTen- 
timens, après quoi on déclara par 
un fécond Decret, que ces rites 
étant purement politiques , on 
pouvoit les to-erer, de peur d’em- 
pêcher , en les imerdifant , la 
converfion des Infidèles. Puis 
donc qu’on a déjà prononcé fur 
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de femblables difFerens , 8c far 
ceux qui fe font élevés dans la 
fuite a l’occafion de certaines ex- j 
prefliops Chinoifes , il fembîe g 
qu’on doit ne plus entrer dans la 
difcuffion de cette affaire , ôa 
qu’on doit la décider dans les 
mêmes termes dans lefquels elle 
a été canoniquement décidée > ■) 
après tant d’informations qui ont 4 
fait connoître la neceffité de cet- 
te tolérance pour le plus grand il 
bien des âmes. Cette affaire eft - 
bien plus importante mainte- 
nant , quelle ne fétoit autrefois. Jj 
Il n’y avoit cTabord que la répu- 
tation des Miflionaires qui y fût | . 
intereffée : maintenant que le i 
S. Siège a parlé, il s’y agit de fon J 
autorité. Au refte il ne peut y 
avoir qu’un feul prétexte d’exa- 
miner une fécondé fois ce qui a iv 
déjà été décidé , qui eft de dire 
que le S. Siège a été mal informé. £ 
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Ainfi pour pouvoir faire quelque cha- 
gement dans le Decret , il eft abfolu- 
ment neceflaire d’avoir de nouvelles 
informations, plus furès & plus exac- 
tes que les premières , & qur en faf- 
fent voir. évidemment la faufleté. Or 
il ne paroît; pas qu’on ait jufqu’à pre- 
fent aucun ordre de faire de nouvelles 
informations, je dois donc fuivant 
toutes les réglés de la raifon & de l’é- 
quité me tenir alluré qu’on ne don- 
nera aucune atteinte ï ce qui a été ci- 
devant décidé $ d’autant plus qu’il n’y 
a perfonne à Rome qui puifle donner 
là-defllis les informations necelTaires , 
ni qui puifle connoître de quelle im» 
portance il eft de ne rien innovertou- 
chant la tolérance dont j’ay parlé : 
tolérance qu’on lait^arexperiencc 
être utile & neceflaire. SîTtn ^fajfo it; 
quelque chofe au contraire , ce que je 
ne crois pas , ce feroit donner. occa- 
fion aux Infidèles & aux Hérétiques 
de méprifer les Miniftres de la Cour 
de Rome & de croire que fes Decrets 
font fujets au changement. Ce feroit 
décrier des Milfionaires qui ont fi uti- 
lement fervi l’Eglife Romaine, à la» 
quelle fes ennemis ne manqueroienc 
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pas de reprocher fa decifion fur cette 
tolérance , ôc l'execution qui s'en eft J 
fui vie par des perfonnesdune vertu ôc . j 
d'une capacité diftingiiée. C'eftpour- f 
quoi le grand defir que j'ay que la /I 
Foy Catholique s'étende dans les par- 4 ^ 
tîes du Monde les . plus éloignées » 
m'obligeant à prendre fous ma pro- ^ 
tettion tous les Miffionaires qui vont 
prêcher dans les Terres Ôc les Millions f 
ce Royaume. Je vous recommande 
très - étroitement de faire fentir de 
quelle importance eft l'examen d'une i 
affaire qui a de Ci grandes fuites. J ar- 1 - 
tens cela de vôtre droiture , de vôtre j 
équité , ÔC de l affe&ion particulière -t ’j 
que je fai que vous av ez po ur les in- 
térêtsj de cette Couronne , ôc qui ré- 
pond à la grnncîc^eftime que je fais de ? 
votre* personne ôc de vôtre mérité. r 1 * 
Illuftrillîme ôc Reverendillime Pere 
en Jésus- Christ , ôc Cardinal , que je 
chéris comme mon frere , je prie Dieu 
qu'il vous ait en fa fainte gare* 

Lisbonne le ji.d'Aouft 1699* 

LE ROY. 

* - J * * *• r ‘ 
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